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LE SÉNAT

IlY-
1. Yaenviron deux ans, nous traitions,

SlenO dans les colonnes de L'Opinioneubli que) U
a Ce 'n sujet important, qui occupe

a o onIeut l'attention du Sénat, où il
111 ban, dès l'ouverture de la session,
tion dutanimé. Il s'agit de la composi-
lion8 n llinistère fédéral. Nous rappe-
e ellerude tâche avaient dû s'impo-

pIour e h Macdonald et M. Mackenzie
donnconstituer leurs cabinets de façon à

a r Satisfaction aux éléments dispa-
fa ui1 coposent notre population. Il
par t ele. gouvernement, qui est formé
qatret inistres, comptât dans son sein

a ] réSentants du Bas-Canada, cinq
.olf. ut, et quatre des provinces du

)tes e Plus, un ou deux de ces mi-detu 8udevait être Irlandais catholique,
4at .ltrois devaient être pris dans le
éb'el ' Outre, dans la province det rot un des quatre devait être Anglais

4epreant; On établit aussi la coutume
a an e un des trois Canadiens-fran-

nat. Comment construire unt avec tant de restrictions et d'en-

11 en exciter la jalousie ou le mé-
ly eutrt de quelqu'un !
et daes Murmures dans le temps,
se p encore aujourd'hui. Les Irlan-

1o0 gnaient déjà, dès l'avénement
gouvernement, de n'être re-

présentés dans le cabinet que par un seul
des leurs, M. O'Connor, qui occupe le
poste que l'on considère comme le moins
important, celui de Président du Conseil.
Voici maintenant les sénateurs du Bas-
Canada qui se plaignent, à leur tour, de
ce que la Chambre Haute ne compte au-
cun ministre de notre province. Ils re-
prochent à ,l'administration d'avoir aban-
donné un usage qui date de l'établisse-
ment du règne actuel. Sur treize ministres
réguliers, il n'y a que deux sénateurs, M.
Campbell et M. Aikens, tous deux du
Haut-Canada. Il y a bien le président, M.
Wilmot, des provinces du Golfe, qui a
droit de siéger au Conseil, mais qui n'a
pas de portefeuille. La province de Qné-
bec n'est pas représentée. La discussion
fut commencée par l'hon. M. Bellerose, à
l'occasion des débats sur l'adresse en ré-
ponse au discours du trône. Elle occupa
le Sénat pendant deux séences. L'hon.
M. Trudel parla dans le même sens que
M. Bellerose, c'est-à-dire en blâmant le
premier ministre de n'avoir pas demandé
aucun sénateur du Bas-Canada pour faire
partie de son cabinet. Il fit, à ce propos,
quelques considérations remarquables. Il
dit que la Chambre Haute était trop né-
gligée par les hommes du pouvoir, les-
quels, n'ayant pas à dépendre de la majo-
rité du Sénat, consacraient tous leurs soins
et toute leur attention à la Chambre po-
pulaire. A ce régime, le Sénat perd de
son prestige et de son autorité.

L'honorable sénateur a cité des chiffres
pour démontrer, en outre, abstraction faite
des prétentions du Bas-Canada, que la
Chambre Haute n'a pas tout ce qu'elle
aurait droit d'avoir. En Angleterre, le
nombre des ministres, qui est actuellement
divisé également entre la Chambre des
Lords et la Chambre des Communes, était
autrefois beaucoup plus grand dans la pre-
mière que dans la seconde.

De 1760, date de l'inauguration du sys-
tème de ministère responsable, à 1800, sur
quatorze ministres qui composaient le ca-
binet, on ne comptait qu'un seul com-
nonuer: les treize autres étaient à la Cham-
bre des Lords. En 1812, la Chambre basse
avait deux ministres sur douze. A partir
de 1812, on constate que la Chambre des
Communes possède à peu près le tiers des
portefeuilles. En 1858, lors de la forma-
tion du deuxième ministère Palmerston,
il y eut intervention pour la première fois,
et sur quinze ministres, les lords n'en
eurent que cinq. En 1863, l'ancienne
coutume reparut, et les lords eurent huit
portefeuilles sur quinze. Sous lord Derby,
en 1866, ce fut le tour des Communes
d'avoir huit ministres sur quinze ; mais,
en 1867, elles tombèrent à six, contre les
lords neuf. Sous M. Gladstone, il y avait
dix-sept ministres, dont huit appartenaient
à la Chambre des Pairs. Présentement,
comme nous l'avons déjà dit, la propor-
tion est égale. Il y a douze ministres,
dont six aux Communes et six à la
Chambre des Lords. Lord Beaconsfield a
plusieurs fois exprimé l'opinion que cette
répartition égale des portefeuilles entre
les deux Chambres était la plus correcte
et la plus conforme à l'esprit de la consti-
tution.

L'hon. M. Trudel. en mentionnant ces
faits, déclara qu'il n'avait pas l'intention
d'établir une comparaison entre le Sénat
canadien et la Chambre des lords et d'ap-
pliquer dans toute sa force à notre parle-

ment la doctrine de M. Disraëli. Les
conditions des deux pays sont bien diffé-
rentes. Seulement, il croit que l'on pourrait
faire plus qu'on ne fait pour le Sénat, et
qu'au lieu de l'ignorer et de le mépriser,
on devrait travailler à maintenir son pres-
tige et son importance.

L'hon. M. Campbell répondit au nom
du gouvernement. Il exposa les difficultés
qui se rencontrent dans l'organisation
d'une administration comme celle-ci. Il
est impossible de contenter tout le monde.

Quant à ce qui se pratique en Angle-
terre, il ne faut pas oublier, non plus,
deux points importants. D'abord, les lords
étant héreditaires et pour la plupart d'an-
cienne noblesse, ont un prestige naturel
et des titres auxquels un sénat colonial ne
peut prétendre. Puis, on doit tenir
compte du fait non moins important que
la Chambre des Pairs est aussi nombreuse
que celle des Communes, tandis que notre
Sénat n'a guère que le tiers des membres
des Communes. En outre, on est souvent
obligé, à cause des circonstances, de modi-
fier temporairement les coutumes et les
usages dans lee pays nouveaux comme le
nôtre. Ainsi, à Québec, lors de l'arrivée
au pouvoir de l'administration Joly, le
nouveau premier ministre fut forcé de ne
prendre qu'un seul de ses collègues dans
le Conseil législatif, qui avait toujours eu
jusque-là deux ministres sur sept.

A. GÉLINAs.

A LA VEILLÉE

On vient de nous passer pour la lecture
trois jolis petits livres : La petite géogra-
phie des écoles canadiennes, et deux livres
anglais, l'un intitulé : Le nouveau cours
de langue anglaise selon la méthode d'Ol-
lendorf, à l'usage des écoles, académies,
pensionnats et colléges ; l'autre s'appelle
The Pronouncing Book.

Ces trois ouvrages ont été composés et
écrits par le révérend messire Nantel,
prêtre, supérieur du Séminaire de Sainte-
Thérèse. Le nom de cet auteur est bien
connu. Il est à lui seul un éloge de ces
trois ouvrages.

Nous en causerons cependant.
La petite géographie canadienne est

écrite dans un style simple, clair et pré-
cis. C'est aussi ce qu'il fallait pour l'in-
telligence des jeunes enfants à qui elle
est spécialement destinée.

Voici comment l'auteur explique sa mé-
thode d'enseigner la géographie:

L'enseignement développé dans ce livre et
surLout dans les leçons qui suivent est basé sur
ce principe qu'avec les enfants il faut parler de
ce qu'ils connaissent pour les conduire par degrés
à ce qu'ils ignorent encore.

Le lieu natal est donc, suivant ce principe,
le point de départ naturel dans l'enseignement
de la géographie.

Du lieu natal on passe aux lieux voisins, et
l'élève apprend à distinguer la paroisse, le vil-
lage, la ville, le comté, etc., etc.

Telle est la méthode de la petite géo-
graphie canadienne.

Suivant ce principe, l'auteur a divisé
son ouvrage en trois parties.

La première partie renferme des notions
générales sur la terre : l'eau, les lieux, les
directions, les distances, etc., etc.

Dans la seconde, il parle du Canada,
ses bornes, ses divisions, ses richesses mi-

nérales, végétales et animales, sa forme
de gouvernement, etc., etc.

La troisième et dernière partie est con-
sacrée à l'étude du globe terrestre, sa
forme, sa position au milieu de l'univers,
et ses divisions.

Cette manière d'étudier la belle science
de la géographie nous semble la plus
simple et la plus naturelle.

Exemple : Le maître interroge son
élève :

-Que voyez-vous ?
-Où demeurez-vous î
-Dans quel rang ou concession 1
-Dans quelle paroisse 1
-Dans quel comté ?
-Dans quelle province 1
L'élève répondra :
-Je vois de la terre, de l'eau, une mon-

tagne.
-Je demeure chez mon père.
-Dans le Petit Rang.
-Dans Saint-David.
-Dans le comté d'Yamaska.
-Dans la province de Québec.
Puis petit à petit l'instituteur le con-

duira plus au large dans le domaine de la
science. Il lui parlera des différents pays
du monde, de leurs usages; il lui expli-
quera la forme du globe terrestre, les
lignes astronomiques qui le traversent, ses
pôles, les mers, les continents, etc., etc.
Ainsi de degré en degré, l'enfant arrivera
par cette étude à la connaissance de tout
ce qu'il est bon et utile de connaître du
"monde$" pour connaître et aimer le
Créateur de tous "les inondes " ainsi que
pour connaître et aimer son pays, qui est
toujours le meilleur et le plus beau de
tous les pays, comme le dit un vieil adage.

La petite géographie canadienne mérite-
rait une nouvelle édition avec les quel-
ques corrections nécessitées par les change-
ments opérés dans la conformation des em-
pires par les bouleversements politiques
des dernières années.

Nous nous permettrons quelques petites
suggestions.

Certaines parties de l'ouvrage auraient
peut-être besoin d'un peu plus de détails.
Par exemple, le chapitre co nacré à l'énu-
mération des ressources de notre pays; les
qualités de son sol ; ses richesses fores-
tières ; la te mpérature ; ses terres incultes,
ne nous semble pas complet. Il faudrait
plus de détails ; inliquer les endroits où
se trouvent nos belles forêts; leur moyen
de communication avec les grands centres ;
leur distance des marchés, etc. Puisque
ce bon petit livre est surtout répandu
dans nos écoles primaires à la campagne,
il faut en faire un livre capable d'inspirer
aux jeunes enfants le l'attrait pour le
pays et les espérances de fortune et de bon-
heur qu'il offre à ceux qui veulent y tra-
vailler et y vivre. Un livre de cette na-
ture, nous l'avons déjà dit, serait un puis-
sant moyen de faire aimer le pays et l'a-

griculture et de favoriser la colonisation
de nos forêts.

Mais tel qu'il l'est, ce petit livre de cent
cinquante pages a déjà rendu de grands
services à la jeunesse de nos écoles. Nous
en souhaitons une nouvelle édition, revue,
corrigée et augmentée, parce que nous
sommes convaincu quel pourra rendre en-
core des services plus importants aux
jeunes élèves et à la cause de l'agriculture
et de la colonisation.

Nous nous permettons d'indiquer ce
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imatique se trouve tout au long ilans la Los trois autres revues antérieuresont t
rcente /s/ 'un Cri, le Victoru lieu le 23 avril 1856, aprs la erre
ugo.(le ('riînée. L'escadre se composait de c

Puisoue nous en sommes à l'article né- 269 navires, avec 3002 canons et 30,000 q
crologie, allons jusqu'au bout de ce triste hommes d'équipage. La seconde, le 1
chapitre.'juillet 1867, on l'honneur du sultan. L'a- t

Il vient de moîurir, au Tong-Kvaitndernière, en 1873, à l'occasion e laa
prêtre des Missions étrangères, le 1P. Dal- visite du shah de Perse.
let, qui, avant son départ, avait appris Et pendant que ces solennités
l'etat de typographe dans la maison )idot, se passent on Angleterre, que l'Allemagne (
afin d'utiliser ses connaissances au profit vient 'essayer un canon monstre qui, a p
de ses travaux apostoliques. Arrivé à ix milles de distance, perce la cuirasse la 1
lRangalore, il v fonda une impriuerie, et plus épaisse d'un vaisseau, et dont chaque I
le pruremier livre qui sortit, de ses presses boulet. revient à £30, le Congrès de la I
fut un îatécisme en anglais at en langue paix tient sa séance au Trocadéro, et ses I
indigine. [l préparait les matériaux d'une braves membres discutent, avec le plus t
histoire îles missions en (ochinehine, lors- grand sérieux, les moyens de persuasion
qu'il a succombé aux suites d'une maladie propres à remplacer les solutions arnées.
le ce climat meurtrier, à l'âge de 49 ans. -Notre foi on l'éloquence est très-forte,
l'rn nouveau patron pour les typographes. mais, dans la logique internationale. 'ar- r

La junte municipale de( Gênes vient le guinent le plus décisif, le plus concluant,
recouvrer, dernièrement, les cendres île nous ne isons pas le plus vrai, sera, pour

lhristoplhe Clomb, découvertes dans lalonteitnps encore, la voix île celui qu'on
cathédrale de Saint-Domingue, lee dmati, me vulgairement leca-
le 10 septembre 1877. non.

On sait que Christophe C-'olomb mourut Transition heureuse, à propos le ca-
à Valladulid, en 1.506, à l'âge le 4 6-ans.non, parlons îles sourds. Nous savez que,
Inhuminîé d'abordl à Seville, ses restes depuis des années, les muets parlent, tant
furent plus tard transportés à Saint-Do- et si bieiî me, qu'ou (lira bientôt, pour
mingue. qualifier la loquacité : il parle comme un

Ces restes sont renfermés dans une fiole muet. Franchement, je nie suis trouvé
en cristal, portant en lettres d'or cette ins- l'autre soir dans une réénion où la mai-
cription en langue italienne :l s imposer le silence

('endrés d l'immorftel Christophe àolomb, - muet, un siple accessit de 'institu-
ou reetta/ts la cathlrlîel de Saint-Dom iwiufe, tien. Eh bien, les souils vont entendre

le 10 septembrc 1877. A la ville de G uts, ses à leur tour. Comment cela? A moyen
fils affctîueuix, G. Hü>. Batt. et Luigli Cambi-
o so.ý d'un appareil aussi pîeu compliqué qu'in-

Les donnateurs sont tous deux consuls, én x tu m lettps, dones C
l'un dti gouvernement dominicain, l'autre sont deux Petites orei

u royaume 'ltalie. tubes, construits d'après les principes du
Le 3 septembre prochain, on célébrera ueir e, 'e laptentsurlescomm

à l'église Notre-Dame un service à la mé-
moire de M. Thiers. Six cents choristes detl'aMplfia des pondesisonre
l'Orphéon de Paris, sous la direction de ll e e.
M. Donnhauser, chanteront la messe et
les cheurs, composés pour la circonstance
par M. Vervoitte, maître le chapelle île faire recevoir avocats et plaider. La Jus-
l'église métropolitaine. On parle d'une
décoration funèbre magnifique à l'inté- je Ilains les clients.
rieur et à l'extérieur de Notre-Dame. Quelles nouvelles encore? Ah: les co-

En attendant (nue la basilique, placée chers ont perdu leur cause et les chiens
sous le vocable de Sainte-Marie de l'AI- ont gagné la leur. Ceux-ci ont rejetté
madena, dans laquelle s'élèvera le tombeau leur muselière, le collier, portant le nom
de l'infortunée défunte reine Mercédès. de leur maître, suffisant à assurer la circu-
basilique pour laquelle le roi fera prélever lation et la vie de l'espèce ; ceux-là, qui
chaque année un million de réaux sur sa avaient abdiqué, reprendront leur sceptre,
liste civile, somme qui se grossira de je veux dire leur fouet.
400,000 réaux donnés aussi annuellement Au Trocaîéro, larnionie règne sans
par le duc de Montpensier et la princesse partage le contraire a lieu en Bosnie, où
îles Asturies, le monument provisoire où l'Autriche aura de la tablature, et se
reposent les restes vient d'être terminé. trouve on face <'une insurrectioniqui

Ce panthéon se compose de six colonnes grandit chaquej Quatre-nouvelles
basses de marbre blanc qui soutiennent le divisions viennent de partir pour le thé-
sarcophage, de même matière. Sur l'au- âtre dela Les musiques mili-
tel le la chapelle, où se trouve le monu- taires ont lonné une grande séance au
ment, on a placé une toile du célèbre Trocadéro. Une hynne à saimte Cécile,
peintre Zurbaran, qui représente I Für île Gounod, avec accompagnement de
de la Mere, et, en face de ce tableau, harpes, n'a pas eu grand succès;celase
sur quatre supportsd'argent, les couronnes comprend, tanitr(le douceur au mieude
Matnifiqueslqui ornaient le tombeau de tant d'éclat le fanfiares16 L'ouverture de
saintdFrançois-le-Grand.e( imée.d, Lscarevanche, a transporté

Ajoutons que le tombeau définitif de la les nauiteurs, ai nombre de cinq n lle.
reine Mercédès sera orné des diamants Lundi et ardi prochain, unfestival
qui, propriété dle la reine Isabelle, et îd'uine nstrè et international sera donné par
valeur de plus de trois millions de francs, le a musiques civiles et militaires rrenes.
sont aujourd'hui déposés à la cathérale Quinze cents instrumentistes, soanla
d'Atocha. direction de M. Arban, chef d'orchestre

e cés reines défnte o rit b réputé, et l'un d£ ceux des concerts de
passons à une reine vivantep votre sou- lane étront, avocaccompagne
veraine Victoria, qui, depuis vingt- ment su grand orgue, un hymne composé
deux ans qu'elle règne, vient (le passr pour la circonstance. En vous mniés.n

sa qatrime rvue aval àSîithadmis, ne lalloiqei lernéaphonae, peut-
trèsde 'îlede ight LegQuvrn guêten aure-vus dchance e pls conteunre
ment préparaiticettepdémonstrationade-sQuisait?
puis rois emains. Onabeacoup get-Mas pendanore je vous decne leso
marué,dan lescrtede a ein, lsan-nouvele t'/onurates, laieentacoe ca-

flote cnîponai 26navresdondi T anséire hlurpus, illustre de seao-
cuir.ssé, potantdeuxcent dixn on lut, Laarrons e sud.e ou staez une,-
canos e ninoeivrs pr 6692uain teui dLs municiplité aut paérété t ntur
Pari ls btimnts o voaitl'Iîrcîet de fêten ete occson.ira ient e, pou
)n la uirase msure euf ouce ud'é igorer de viquits et iples camre unh
paislr, vecîle cnon îl 18lu muet tît' Frnheeté conertiess edtrv
le Mîiwel arm îlecanos de l'tones e so10i 1 its. unes tenio ont lam-
le T/ îiedrcî',ilon les anonsd ss3 m e par uasn pèeage auposerele île
tones ercnt.à l <lstaci'îl'in ill uant-muoet, lniene ccesitdec f'instit-
mine laqu d'a'icrtie 1 pttie tion' .du !ït bîieles sontd conté partene

paiser :leMinforî, e Nn/ tmîhgén ~isiexl etsnm daslele estphone e
/~i/, uuimiesutîn chcu 3<') ie so hntr le petiesoreillett dont î'ale

ling. suitL'ampiict'ion lesvl tntes sonres

els qu'ils étaient île son vivant. Une
rocession a parcouru la ville, traînant un

char sur lequel était représenté le navire
ui transporta Lamartine en Orient. Un

autre char, mionté par de toutes jeunes
illes, vêtues de blanc, ceinturées dle bleu,

parcouru la ville, quêtant au profit des
pauvres. Le soir, il y a e feu d'artifice,
grand banquet et concert. La statue titi

rand hommn s'élève sur la principale
pltt' luiq di il'Macou, en face île
'Mi t''l-ei'-ville, entre la Saône, l'horizon
de s- prairies, et les maisons étagées d's
parties liautes île la ville. La statut est
'eu(v lu sculpteur Falguière . La:ar-
ine est représenté debout, dans l'attitude
de l'orate,," parlant aux foules. I)des d
cours éloqu"nts, des pièces de vers, ont
été prononcés par des voix autorisées : le
maire, le préfet, le général Thierry, M.
Tony Révillon, 'tc. Mlle Favart. t 1ola
'onédie-Française, a dit avec àme le

poemue l'I nor/lf/', et a î<è acclamilée
ensuite, une autre pièce le vers d'un
eune poëte, M. Lucien Paté, connu par
quelques à-propos récités au Théâtr' fmn-
'ais.

Voici un fragment de cette ode

On. eût ré-vé pour toi que la guerre civile
T'eût fait périr debout dans ta gloire iromuele,
Tel 

q
ue trois jours entiers t'a vu l'ttel-de-Ville,

Plus noble que d'Anglas et plus beau que Molé.

De ce peuple en fureur qui brisait ses entraves,
Quand tayoix éloquente osait dompter les flots,
Certes, tu mtéritais la sainte mort îles braves:
Le poëte avait droit de finir en Iéros.

Si la mort fut rebelle, en est-ce à toi la faute ?...

Aujourd'hui que, le front sorti de nos décombres,
Nous relevons la tête à îles soleils pluS beaux,
Nous voulons rendre aussi le jour aux grandes

[ombres
Et nous faisons jaillir la clarté des tombeaux.

Pour en dorer nos ci'iux nous, : tuious ta gloire,
Dont l'éclat sort plus pur île ste vosi' 'un jour,
Et pour l'éternité nous dressons ta mémoire
Duns son rayon nement d gémi, et l'iunour.

M. le Rouchaud, un (les amis du p ot'te,
a dit en termes magnifiqu"s la vie poli-
tique du tribun, et les applaudissements
ont éclaté à la fin de 'ette péroraison,
que je ne puis résister à vous citer :

La renommée de Lamartine a maintenant at-
teint la région supérieure où elle plane au-des-
sus des orages, oit elle îlornîinu", de sa hauteur
tranquille, les passions et les luttes des partis.
C'est une étoile que ne voile plus aucun nuage
c'est une calme et pure harnoniie au sein de la-
quelle ne monte plus le vain bruit île nos que.
relles. Et, par une remarqui ble coïncidence, cette
République que Lamartine avait voulu instituer
dans notre pays, dont il a elevé si haaut l'idée,
miu berceau de laquelle il a mis la pourpre, et
qu'il a bercée de son éloquence, cette République
est aujourd'hui debout, grande et forte, et,
comme il l'avait voulue, patcifique et généreuse.
Elle témoigne pour lui qui avait témuoigné pour
elle ; elle le proclame par ia voix, a ltfaut d
voix plus puissantes qui u'airaient pis d1i man-
quer à cette solennité, son prophette et son pré-
curseur.

M. MouInet Suîlly, île la Comédie-Fran-
çaise, a récité un sonnet couronné par
l'académie de Macon, ieuvre de M. Ga-
briel Monavon, de Grenoble. Le voici:

Dépouilledésormais l'apareil funéraire,
Toi dont 1'amuue et la Ivre ont régné parmi nous,
Poete aux chants divins dont le chant noble et

[doux
D'un long reflet d'amour s'envrione et s'éclaire.

Sors vivant aujourd'hmi is plis de ton suaire,
Pour être salué par unI ieulple a giienoux,
Qui t'appelle au triomiblte et se montre'jaloux
De cnsacrer ton nom conuue en tn sinictuaire.

Sous le laurier sumperbe et l'éclatantî rayon,
Enitre la Rêverie et Ihitspirationu,
Apparais comme til dlieu degagé de ses voiles.

El, conaduisant E'lvire, astre et fleur d" beauuté,
Vienus au seuil radieux dle l'inmmortalit é'
Ceindre le nimbe <l'or et h' bandueau d'étoiles.

.Je ne doute puas que voîus vous a-ssocitez
île cœeur à l'hommage rendlu par' la F'rance'
à cette gloir'e, l'unue di's plus purues qui
aienit jamais par'a sîus le soleil. C'estî
pour cela que' je ne vemux rien vous laisser'
ig'norer de cette fête mîémîor'able, fête qui
rappelle de grandts soîuvenir's et proo 1 nei
dle nobles pensees.

Qune l'on coinsidière le pio-te, l'auuteurî deîs
Miîti et des // r annons ptté//1 unus

le vovagi'ur a'mntilux. iltit-smîttl

son faste les veux <10 -' e î'r <i >-

rient; le tribun politiulue, ','tant l'é-
meute, et faisant, d'uî piroc, cbstituer
au drapeau rouge l' 1.n iirl x trois
couleurs ; ou] lavieilla'r« oW,'' î<p11- la
misère grandit 't fortiWi : a '- utoutu les

phases suiccessives de cette 'latante iu

rière, l'on n, trouve ni nuag e ni tto ;
son caractère it sa vie demurent immn-
culés.

On lieut n' ,point:u rtager les opin
dont il se fit l'apMre 'loquent, crtiquer
certaines faiblesses, monitrer quelles étaintLi
ses illusions ; mais nuxtl, uoumîme îde ses ai-
versaires, n mtuettra jmais en d'uut la

loyauté de ses actes, la siicerité d s
convictions, sa dignit- sous le ialheur, 't
la nobilesse de sa vie.

De quel homme aujourd'hui pourrait-
on rendre ce témoigiage ? Lantine a
régné par son talent et par le- pristîge de
sa iirsunne sur ilutiirs fini- 1 lins.

uToute un i littérature, unmonde île pot tes,
a ét forméà son écoli. Il bgo et Muuss't
l'ont salué tour à tour comme leuir émnulo
et lour maître.

Lt premier, dans c i tt s jîlt h is
J' /ftes d1' A /omiet

Oh ! roeit -u port, esquif -itidiniet-

.ue ltc a t-fo rl -île N 'lt ls filaîîts

Le second, al i /t L r/

Qui de nons, Laniartine, c o. r u' n

Ne sait par cœur 'te chant I i,- e
Qu'un soir au bord dlac lu u-

Dep u is quelques années, ela î'u t'

sans doute à nos bouleversoieents, !Il
tine était tombé dans un iiinju ibl.
Q u'on le compare à nos autresgrandl1 puu
il est leur pair, leur égal, sinn leur' su'r
rieur. En tout cas, il a sa note à lui ; e"
n'est ni le ton épique d'Hugo, ni la soui-
france de Musset. Calne et ser"in dans
son inspiration, Lamartine iet lviq tue :il
chante natuîrelle'mt'nt, comme Foiseau ;son
veis doux et sonore vous berce et vous
enlève loin de la terre. N'est-ce pa là l'
caractère de la véritable poésie ?

La réaction se fera un jour en faveur

du porte. Que dis-je ? elle a déjà com-
muincé. Sa vie devient presque de la lé-
gnde, et d'anciens amis, tels que M. de
Lacretelle, Ern. Legouvé, viennent île pu-
blier sur la vie intime le l'écrivain, deux
vt uniies qui auront certainement un
grand succès de vento et de lecture.

Permettez-moi de puiserà ces sources
autorisées quelques renseignements qui
vous plairont.

Les habitudes des grands hommes, le
train ordinaire de leur vie, ont toujours
un attrait secret. Voulez-vous savoir
comment Lamartine vivait, chaque jour ?
Voici :

.... Lamartine se levait dw bonne heure,
comme Victor Hugo. A peine habillé, il pas-
sait de sa chambre dans on oahinet, où il n'y
avait place que pour une grande table de his
noir et un haut fauteuil. Il mue dérangeait au-
cnni serviteur. il allumait son feu en toute saison
à cinq heures, et se préparait une tasse de thé.
Et, pendant de rapides et d'interminables heures
île cette élégante écriture, qui fut sa dernière
aristocratie, il couvrait des pages d'une dtimnî-î.
sion énorme d'histoire, de politique ou de mié-
moires. Comment faisait-il ses vers ? Il ne ne
l'a jamais dit, mais je le devine. Il appartenait
à ses chiens plus que ses chiens ne lui apparte-
naient. Ils venaient sans 'tsse, et ils tai nt
une demi-douzaine, gratter à la porte qui lon-
nuait sur l'escalier tombant dans la cour. La-
niartine n'était jamais souird à cet appel. 1l onu-
vrait. Ils connassaienut lesjours que leur esclav-
dî'stinait à la poésie. t'es jours-là, ils sortaiet
et rentraienît plus souvenit qu'à l'ordinaire.
Entre les allées et venues, Lamartine jetait un
vers. C'est de la sorte que furenît comnposé's
Jlîoedynî et la C'hute 4'unî Antife. Fido a été cotl-
laborateur.

Il faisc.it sa barbe aîu premier coup1 île cloche
u déjeuiner. Mme île Lamnartinet et ses hôtes

nue l'attend'aienit pas. Il arrivait avec sa veste
grise ;il avait écrit vingt lettres, indéipendam-.
nient dle sa tâche. Il sotitfrtait piresqîue toujou rs
d'unmu gastralgie et umngeait pe'n. Cepe'nltant,
il rmput 1lissait largemnt ses assiettes q1u'il r'epas-
sait à ses chtienis, aui granid diésespoir les roi-s.
Il était qpuelquefois peu causeur l' malin. Il uic
t'apptortatt pa la fatigue du travati quli n'exis-
tait poin t poîur luii, mais le souci de quelq1 ues
atfaire's qui étaiî'tî venîues le batrentler.

j Désirez-ous comnîutrme son opitnion sur
l'huonîue p)olit.ique ? E'comutez ce qu'ilr"-
i umnditm unu jout à tit amiut îui luni avouait
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prétrer l'auteur des Mfciatios au fi n-

dateur de la République :

l.aissonis-là, dit-il, ma pWetite personnalite
preions la question genérale, et juger la slpe-
riorité imnniii'ise de l'lomme d'Etat sur le poet! !

i'ui-ci s't'puisait à aligner des mots et à faire
cncoderes't sns l'autt- étant le véritable

vertb', t'est-à-dir" la lnse', la parole et l'act"
loiu n semble ' !iialisant ce quxe le poete ne fait
'i'- rever !voyant tout ('e qu'il y a en lii de
grand, de lot, se convertir en faits 't ent bien-
faits !En bienîfaitz qui iou-seulenient profitent
aux géiérations présentes, mais s'éteudenît par-
fois jusqu'à la postérité la plus reculée ! Savez-
vous Ce quie c'est qu'un grand homme d'Etat
C'est un grand po'te. . '. en action

\'ous faut-il une preuve de sa trescience'
et de sa droite raison ? Pesez bien ce qu'il
répoidait à no personne lui demandant
pourquoi il lisait si souvent M. Thiers

Thiers arrive à la profondeur par la transpa-
reice, et quand je plonge une partie ie mes
nuits( tans ses eaux, je voudrais iei pas plus eu
sortir que de celles du Léman, par un soleil
d' té., lhiers, c'estdu hon seits nmtallise.

Tat itque la France aura uiti homme pareil,
elle nt' --sera pas entiereient perdie. .e suis ut
peut trop bumanitaire et luii unti peu tropi natio-
ial peut-être. Mais vieinnte unt crise s uprýmiei,

son patriotisme a de tels nisels qut'il soutle'-
vera soitpaYs !

Et lorsque la vieillesse et la pauvreté
assaillirent celui qui avait disposé des tri-
sors de la France ; que la lucidité de sa
pensée et la vigueur de son esprit coi-
mencèrent à faiblir, voyez quelle consola-
tion suiprêne restait à ce génie, et quelle
était sa bonne foi et sa naiveté:

Vii soir, arrive un le mes amis "O mon
cier, comme vous venez à propos ! Je viens d'a-
chever pour le Sieele une très-longue étude sur
Bérangei. Voici les épreuves, lisez cela, vous
en serez ravi ; c'est superbe ! " L'ami monte
dans sa chambre, se couche et commence dans
soit lit sa précieuse lecture. Minuit venait de
sonner, quand il entendit frapper à sa porte.
" Qui est là ? -- C'est moi, répond une douce voix,
moi, Mme de Lamartine, ouvrez!-Impossible
d'ouvrir, madame, je suis couché !--C'est égal,
la porte de votre chambre est au pied de votre
lit, eitr'otvrez-la et prenez." Il entrebâille la
porte ; un main passe et luii tend un papier. Il
te prend, la porte se refermie, et il lit : Il y a,
à la page 13, un passage qui m'iiiqiiete. J'ai
peur qu'il nie fasse tort à M. de Lamartine au-
ores des lecteurs dui Nt. Ne pourrait-on pas
le modifier ainsi ?.

La modification était excellente et l'ami ve-
nait de l'écrire.ein marge de l'épreuve, quand il
entend frapper un second coup. " Est-ce en-
core vous, madame ?-Oui ! ouvrez-moi votre
porte comme tout à l'heure et prenez ! " Et il
lit: "A la page 32 se trouve un autre passage
qui..." N'est-ce pas charmant ? Ce dévouement
qui oublie toutes les convenances, cette pureté
qui passe par-dessus la pudeur, ne vous tou-
chent-ils pas profondément ? car, remarquez-le
bien, Mme de Lamartine était non-seulement la
plus sainte des femmes, mais une puritaine...
que dis-je ? une Anglaise qui joignait toutes les
pruderies britanniques à toutes les délicatesses
françaises ; et elle venait bravement, à minuit,
frapper à la porte d'un jeune homme, ne s'ar-
rêtait pas devant sa réponse qu'il était couché,
et lui passait tranquillement deux petits billets
à travers la porte, exactement comme font les
amoureux pour leurs billets doux.

La fin de l'histoire la complète. Le lendemait
matin, on se réunit pour le déjeuner. Mme de
Lamartine entre en correspondance de gestes et
de regards interrogatifs avec soit complice, qui
lui fait entendre que la correction est faite.
" Eh bien, mon cher, dit Lamartine,-iVez-vous
lu mon Béranger ?-Certainement !-C'est su-
perbe, n'est-ce pas ?-Sans doute.., pourtant, il
y a un ou deux passages...-Ne me demandez
pas de changements ! je n'en ferai pas : c'est
parfait!1 - Si pourtant voua me permettiez de
vous soumettre deux légères modifications... ."
et il lui tend l'épreuve corrigée. Lanartine
lit :" Excellent ! très-juste ! Vous avez mille
fois raison !" Puis, se tournant ver.s sa fcmimnE:
" Ce n'est pas toi qui aurais trouvé cela " La
femme baissa la tête et sourit.

Aussi lorsque par un jour d'hiver, en
1869, ses restes traversèrent les neiges de's
chemins, tandis qu'à l'entrée île chacunt
des villages de la route de Saint-Point, le
curé attendait le cercueil pour le bénir,
que les populations s'agenouillaient, un
fait touchant se passa à quelque distance
du château. Ici nous laissons la parole à
M. Legouvé:

Près de Saint-Point, utn vieue paysan, devant
sa porte, pleurait. " Vous pleurez, nmon paumvre'
homme, lui <lit nun des membres du cortège en
luii premnanît les miains :vous faites là unie granide
perte !-Ah ! otxi, mnonsieur, c'était un homme
qui faisait htornnur àu la comnmune." Le vieux
paysan avait raison. Lanmartimne faisait hon-
nieur àlai conmmune conmme à la contrée, à la
contîrée comme à la France, à la France comme
à l'Euxrope-à l'Europe comme à l'humnanité
tote enîtiere... Il faisait hionnetur à l'homme!

Et, mnaintenanît, lorsuque je vous aurai

lit qu'une LranU revue aIur lieu au mI
de septembre, à la suite de mutu ''vres de
camqpagne et 'uie bitaille simulée au
environîs dle lParis ; ie les t imuipes vomtl
prî'endr~n et ull elftitl de o,(la ltumme-,
fe 7, li vaux, il nt e' ut''ti'' î lii

qlu'à vous parle de- pré ifs le la ltui'
qu'on donne rat à l''asiin le la li ibl
tion solennelle des rcompe es.

('ette cét'rélolie auai lieu le 8 S ep
tomibre, au l'aais le ildus ile. < va
trainsform'nxer l'einte ( le taon 'à11 1lfai
cont'nitir 25,ipersontus.V 't urlit de

cent mille piastres, dlont 610,000 dl'Euti
et le reste fourni pa r l'adlministration le
l'Exposition, a été alloué pour cette soleil-
nité.

Pour la première fois q ui qu'ont
commencé ces coriespondlancs, j ie vous

ai pas conduit à l'Exp)osiioi. Au lieu
d'aller au lhamp-de-Mars, nous nous soum-
mes rendus à Macon, pour l'inauguration

le a stt' le launrtii '. .l'o eruir'e

ple vous n e regiet tete% j>olit ce' \vat
car l' thoninturs 'renuts ds hl ties t ls

ipte veli làsont races :. ut j'estimle qu'vin
ces occasions, il ne fut pas manquer1 le
coche.

.Je ne sais qjuel philosophe de l'antiqui-
te a dit que " le spectacle le plus agré-
able aux dieux était celui d'un honnête
homme aux prises avec l'adversitu."

(Quelle n'est pas la sublimîtité du spec-
tacle, lorsque cet honnue, luttant contre
le malheur, s'appelle Lamartine, qu'il a
été l'idole d'un peuple, le poète d'un
siècle ! et q1u'oublié, meé''onnu lar ses con-
temporains, il ressuscite dans une glo-
rieuse apothéose

Rien n'a d'ailleurs mîîanquéÏ à ce tri-
omphe posthume, pas même l'absence de
nos ministres, de nos homnies d'Etat. Les
uns ont décliné l'invitatioin, les autres se
sont abstenus. Ils ont bien fait ! Qu'eus-
sent-ils dit à ce renueur d'âmes, à celui
qui voulait fonder d'abord la République
dans les cœurs ; et de quel air auraient-ils
supporté la franchise le ce regard qui,
montant de ce ceur loyal dans ses veux,
s''mtble encore lancer des éclairs de ses

paupires de granit

A. ACiIINTRE.

SOMES-NOUS UN JEUNE PEUPLE ?

Dans leur marche civilisatrice, on a vu
les peuples s'élever dans les arts et se
perdre dans le luxe. Si nous faisons dater
notre origine comme peuple du moment
où Jacques Cartier découvrit le Canada,
nous pouvons certifier que nous n'avons
pas encore passé la période les arts, et
que néanmoins nous allons, voiles lé-
ployées, dans le luxe : signe 'le naufrage,
dès le point du départ.

D'un autre côté, si, nous regardant
comme une descendance des Français du
siècle de Louis XIV, siècle où la fleur des
arts s'épanouissait, vous dites qu'il est
bien naturel que nous recherchions main-
tenant le luxe, que faites-vous autte chose
que prononcer contre nous l'arrêt de déca-
dence ?

1)ans le premier cas: vieillesse précoce
dans le second, suivant votre manière de
voir: vieillesse naturellc. Donc à cette
qluestion :Sonis-iious uni jeune peuple ?
il faudrait répondre : Non.

Nous sommes à cet état de société où
la science, oljet de l'idue pure', oit les
b'eaux-ar'ts, objet c 'mbiné de l'idéeî et dle
la miatière organxique, sont repoussés, vili-
pendés par l'arîoganîce criarde <lu métier',
dont le but est la satisfaction des sens.
Nous n'avons plus qu'un désir, celui de
devenir riche. Tous les efforts de l'ambi-
tion tendent à faire tourner d'une manière
avantageuse la roue dc la fortune. Le
paradis de l'Amérique du Nord, c'est le
bien-être matériel. L'or est le dieu qu'on
adore. Des temples lui sont érigés, et le
riche est le p'rêtre vénér'é du <lieu or. Le
sacriftice que ci' dieu demande, c'est une
conscienîce souillée de niadversations hon-
teuises. L'honnêteté, dans les rapports
commerciaux, n'est souvent qu'un ntot hy-
pocrite qui sert a p)allier les transactions
les plus frauduleuses. N'importe. L'ad-
miration dut mtonde tourne vers le rayon-

allli li. la oitange, et qu'i la a troulvera sell-

leu'ni dans l e'g'nt t l< luxe, il ne n'êve

pls <lu'aptl enm'tilints sompltu'ux, glo
le tx' hb'its, t ar l'hommeiti ''n lut imeuu~
ni'' plui l' valtur nlb.:' i ltc- t' te

V i 't> iit ' li t i lt fI .'' sli tnq ' i 1e't lit 1  1 .l tl

trr ce il / I in 4in l ili tl Iared

iui r.' u it s rvît. t st o i mlh itqui.,e <t1 a l :111tr i , l y i j e <

d a toile't t'', qui, dan soIt saloi, se p t

tiont, par1'le affreus'ment imal, et dit ' 's

tuivres It )itattits, c' doi's' 'liiîgittn'rInts.'
E't là mitadaue' rit a goîrg <Le ployee. d'ine

f:î;oi si uvrti, qu'on a ila preuve immu iue-

dilate de la conviction oit elle est de' sa
pr-opre xcellenc. uelu- s uns d ceux

qui la voint eituident au Ilelains l'x
l'lt's lu \oix t it e tI 'ld lit ' ' q i tit:

laý place do cet1to qdon), 'etla 1uisýIne oul
les claips ; ses vêtemients le'ra'itît
ceux de la paysanne, mon de la princesse.
Alors, toutes chtses égales ''t bien t i -

nées, la dame insensé ferait une paysannt

sage.

Quand on suit d'un peu pri tnotre su-
tut', on aper'-oit le ildictul' d'un pareil
état. Cela fait rire. Mais généralemnt,
tout léplacé que soit notre luxe, il reçoit
le tout le monde une approbation bien-
veillante. Un petit noim'bre d'esprits éclai-
rés, qui aperçoivent dans un avenir peu
lointain l'écueil fatal oit il nous mène,
font entendre le cri d'alarme. Mais vaine-
ment. Leur voîix se perd dans le tut-
multe toujours montant îles désirs lia-
tériels.

La nation la plus brillante de l'univers,
la nation française, n'est pas ainsi. Elle
teint d'un luxe choisi ses hauteurs civiles,
tandis que la campagne aime toujours ses
chaumières séculaies, lue colorent et par-
fument mille fleurs riantes, et or'donne la
simpîslicité des habits sur celle de la nat ure.
.'asatre des arts luit sur cette belle con-

tre et y produit l guoût duans le lux'. le
h,ou toit dans toutes l's classes 'b la so-
ciété.

Lorsque nos ancêtres vinrent au Canada,
la France allait atteindre l'idéal d'une na-
tion parfaitement organisée. Je n'ai point
en vue ici la forme de gouvernement.
Mais l'esprit de politesse pénétrait de
rang en rang dans l'édifice social, faisant
naître partout l'harmonie, la concorde et
la paix. Un retour mnutuel de bienveil-
lance et do délicatesse s'établissait qui pré-
venait, guérissait toutes blessures du creur,
faisant glisser doucement le.s supérieurs
sur les inférieurs.

La triple auréole de la gloire militaire,
de la science et des arts qui couronnait la
tête dle la société, reflétait ses clartés jus-
qu'aux dernières bases. Le peuple avait
devant les yeux le spectacle d'honmmes
formés par une éducation sans égale, spec-
tacle qui dissipait les ténèbres de son igno-
rance, le réhaussait, l'ennoblissait, le po-
lissait.

Ainsi le soleil éclaire de ses Illeinsfeiux
le sommet d'une montagne élevée, pen-
dant que les nuages au-dessous couvrent
ses flancs de leur ombre; ruais cette ombre
n'aimne pasý la nuit dans les plaines: car
les rayons solaires vibrent . à travers les
nutées, et répandent encore beaucoup de
jour sur la terre.

Qutanîd notus fûiites laissés stur ce coînti-
nent par les nobles Frantçais qui retour-
nèrent dans la mxère-patrie après la ces-
sion, nous étions comme cela, plein de'
nobles vertus, orné du savoir-vivre du
grand siècle. Mais des années et des an-
nées ont passé. Le temps et les circons-
tances nous ont éloignés de notre simnili-
tude avec les premiers colons ainsi que
des Françauis de France, dont nous sommes
séparés dlepîuis lus d'unt siècle. Petut-être
mêmlte ne compîîterions-nous plus comme
peuple, sans le dlépôt sacré de notre re-
ligion, de nos lois et de notre histoire,
dépôt qtue nous avons conservé, qlui nous
conserve à son tour et nous mairntient en-
cor'e quelq~ue peu semublauble à ce que nous
étionîs dl'abot'd. M[ais il est vrtai île dlite
qute si nos ancêtres parais.saienît maintenant

atu milieu de nios, quoiqu'ils sraient heu-
roux de voir leur race autant mlllItipIlie,
ils truiàveraeient 'peinlantia rprendr"en
I 'in tls lmses, et lie5est'reinnaitraient

lus dan is hiautleoilI dle l'uri' 'le'seen.

TI ut-foila dir n p ssi1
rtnd1 qui''l l'it 't'' si. lans le pnin-

Cip', lbu i lie n15o fiuIssitns pats isoles.
our et ans d1-ie,1 drst <du mlonde, polr

nadienrINiî- ' 'onait l' trange',r, il n

rapproch e dif plus en pils : il tmbe dan
soni sln par l'émigrationt, ut je I i: nous
lelnacons d Ie plus tt' ran<ais pour'
deveniisr Anîglis ou A méicains, échan

u'on ne doit point vul'i, aitîuil oi ne
gagner qi u'à se peîrdre'.

Ne les avons-noi las déjà trop les
mo-urs de l'étrang'? I lats les c''ntre où

J"1.a111110i pjar 1Ì'inf1tlice dit nom.l
br out ds i 'sses, n' s'entons-iols pas
iti pencthtmalilr à c'ss'r d'itr'e Frain-

;ais ! Ne riiiarquons il'us ia ains un,
dhi'férenc' notle <dans la rae canadienne-
t'r'antai' îim ?i uéb'ec et Monîtréal se

-seil'l'nt-ils q Qébec, qui a contserv-''
les trt'lit ions ftran';'ises, est appelé par un
h'onnuile qui s'y entenm'l ,'nt niobles ch'ses,
lord Duffeiii. honneur à ui : " la ville
de la politesse."'

J'ai dit: luIx' nus iint surtout de
notre contact avec l'étr'angr. Un peuple
qui se forme imonte dais les arts avanit d
descendre at luxe. Un luxe d4ésor'donnt.
est la marque de décadienc'e d s peuples.
Si, nous considérant (ommeii r' "Fran<;ais,
nous déclarons que comme tels nous avo ns
connu les beaux-arts, et qu'il est naturel
que le luxe ait son tour, dirons-nous que
nous avons suivi en cela le cours de la ni-
tion fran<;aise ? En France, les beaux-arts
sont loin d'être éteints. Oi brillent lPs
beaux-arts ici ? Eu France, comme ici, le
luîxe est -il déplacé ?

Finissons. Peuple de la camitipiagnie,
nous avons i'e<u l'influteice des arts. L'é-
branlementt des beaux:arts, sous Louis
XIV, en France, s'était communiqué jus-
qu'aux dernières couches sociales. Après
que nous avons mis le pied en Canada,
nous avons commencé à perdre de vue le
contrôle salutaire du milieu où les arts
agissaient d'une manière immédiate. Les
sommités artistiques, trop éloignées, ne
laissaient plus parvenir jusqu'à nous leur
lunnère et leur chaleur ; ce qu'ils nous en
avaient laissé s'éteignit et se refroidit peu
à peu. D'autres astres n'ont pas monté
sur notre horizon pour les remplacer.
Ainsi, comme peuple canadien, nous som-
mes presque nuls dans les arts, et nous
nous précipitons dans un luxe sans ver-
gogne. Quand le beau quitte les arts pour
le luxe, il devient adultère ; quand il n'a
jamais fait resplendir les arts et qu'il
semble luir sur le luxe, c'est un faux bril-
lant : ce ne fut jamais le beau, c'est un
mensonge, une vanité, un néant. Nous
courrons donc après le faux éclat du luxe,
que nous prenons pour le beau feu-follet
qui nous entraîne à la ruine, bagatelles ;
désirs d'enfant, de vieillesse précoce, de
vieillesse naturelle d'un peuple, comme
vous dites, ou de seconde enfance, comme
vous voudrez. IL. GOU.EON.

On a beaucoup parlé du paradis de Ma-
xomet. Les Hanaques-slaves de la Mo-

ravie-en ont inventé un qui convient
mieux, paraît-il, à leurs instincts et à leurs
goûts gastronomiques. Voici la descrip-
tion qu'en donne la Tages presse, de
Vienne:

C'est une montagne immense en pain d'épice
rage, autour de laquelle coule une rivière de»
saindoux fondu. Sur les bords, les Hlanaques
sonît couches a plat ventre, le mentont appuyé
dans les mainîs et la bouche ouverte. Au soin-
met de la montagne, des anges font cuire des
houlettes dants une marmite grande comme unt
cratère, d'autres anges lancenît ces boulettes sur'
la pente ou elles se couvrent de pain d'épice
rapé de là, elles tombent dans la rivière de
saindouX et arrnvent ainsi dans la bouche des
Hlanaques, tandis qu'un choeur d'anges chante
ses airs favoris. Mais cela nie suffit pas. Unte
P'luie èternelle de bière et d'eau-'de-vie tombedu ciel sants ruouxiller le~ sîîaaques ;lorsqu'ils
veuilentt boire', ils nt'ont qu'à outvrir la bouche.
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HISTOIRE DE

L'ILE.AUL-COUflRES
DEPUIS SON ÉTABLISSEMENT JUSQU'À NOS JOUS,

AvEc SES TRADITIONS, SES LtGENDES,
SEs COUTUMES

Par M. l'abbé ALE1IS MAILLOUI
Ficaiwe- Gé"~rd du Di.ohs e wJ. ube

CHAPITRE ONZIEME

X
M. PIERRE-THOMAS BOUDREAULT, NEUVIÈME

CURÉ DE L'ILE-AUX-CoUDRIEs

M. Pierre-Thomas Boudreault avait été
ordonné prêtre, le 20 du mois d'octobre
1805. C'est le premier prêtre né sur l'Ile-
aux-Coudres. A son ordination, il était
âgé de 28 ans moins deux mois, étant né
le 21 décembre 1777 (1).

Il prit possession de la cure de l'île un
peu avant le milieu du mois d'octobre de
l'année 1811.

M. Boudreault était infirme par suite
d'une fracture provenant de l'explosion
d'un petit canon qu'on avait tiré pendant
lM vacances de l'été de 1800, sur le Petit
Cap de Saint-Joachim, lorsque M. Bou-
dreault terminait ses études.

Il ne pouvait marcher qu'à l'aide d'une
canne et d'une béquille, et cela même as-
Sez misérablement.

M. Boudreault a été un de mes nom-
breux bienfaiteurs. Ce fut lui qui me
donna les premières leçons de grammaire
française et qui intercéda pour m'obtenir
une pension au petit Séminaire de Qué-
beC, où j'ai eu l'avantage de faire mes
études. Ce fut aussi lui qui me fit faire
Ila première communion, en 1812.

M. Boudreault avait un caractère ferme,
énergique et une volonté que les obstacles
ne rebutaient jamais. Ce furent ces pré-
cieuses qualités qui le firent réussir à faire
eser certains abus auxquels la passion
Pour la chasse avait donné lieu.

Malgré les douleurs continuelles qui
étaient causé par la fracture qu'il avait
reçue dans la cuisse et qui assez sou-
vent donnait lieu à des abcès, il ne négli-
gea aucune partie de son ministère pasto-
ral.

Il fut frappé de paralysie, le 28 de juin
1819, le jour même où le matin il avait
Chanté le service et fait la sépulture d'unde Ses paroissiens, François Gagnon, âgé
de 69 ans.

Tous les moyens possibles furent mis en
<5Ivre par sa mère pour le guérir de cette
mkaladie qui, le 22 mai 1822, termina sadouloureuse vie. Il n'était âgé que de 44
as et 5 mois.

Il fut inhumé dans l'église de l'Ile-aux-
Coudres par M. Label, curé des Eboulo-
mlents. Il est le troisième prêtre enterré

nS cette église. Il n'avait été que 7 ans8 moi8 et environ 13 jours curé de l'Ile-
al1-Coudres

M. Boudreault, que j'ai bien connu,un ait prêtre de talents remarquables.
avait beaucoup étudié depuis qu'il avaitt Ino é à la cure de l'le-aux-Coudres.
8 sermons étaient à la portée de ses pa-roleies 1.."81ens, qui, en général, les aimaient beau-

Coup. Il ne savait pas user de ménage-
3renlt à l'égard des pécheurs publics et sur-tout à l'égard de ceux qui ouvertement
profanaie- . -.--Eneur. iint la sainteté du jour du 8ei-

() M. Pierre-Thomas Boudreault fut baptiséi
SPierre-Joseph Compain, sous le nom de

ridde Lauere, qui était le nom du sec.nd
desa grnde-mère, Marie-Judith Pitre,

* equel elle n'avait point eu d'enfanta. Ce
es noeplus singulier, c'est qu'en 1774,

au.-Jacques Berthiaume avait marié le père
so Boudreault avec Joeephte Tremblay, sous

nTi om de famille : Pierre Boudreault ; etl

ode M. Bertiaum e cofo t s n
ficelui de son beau-père, en baptisant son

lee nom de Laur. / En examinant les.
de, s de cette époque, on voit que plusieur.

4reault i et scours de M. Pierre-Thomas Bon.
damns furent également ba tisés ou inscrita

eoa sregistres sous le nom e Laur.e. Voilà
éa .on s'y prend pour embrouiller le. gé.

faireumes des familles, qu'on ne peut ensuite r-
w qe par M trayail fatigant et enînuyreux,

Son premier acte inscrit sur les registres
de 'île est celui du baptême de Zacharie
Leclerc, fils de Joseph Leclerc, du 15 oc-
tobre 1811. Son dernier fut celui de la
sépulture de François Gagnon, âgé de 69
ans, du 28 de juin 1819.

M. PlIE DUGUAT, DIXIÈ!ME CURÉIDE L'îLE-
AUX-COUDRES (1)

M. Pierre Duguay avait été ordonnéd
prêtre le 9 de mars 1816. Il vint prendred
possession de la cure de Saint-Louis de e
l'Ile-aux-Coudres dans les derniers joursd
du mois d'octobre de l'année 1819. q

M. Duguay, que j'ai bien connu, avait 0
commencé ses études à un âge avancé. 0
Il lisait fort lentement et prêchait dea
même. Il avait un excellent cœur et étaitF
d'une bienfaisance incroyable. F

A son départ de l'Ile-aux-Coudres, il (

alla prendre possession de la cure de lav
Malbaie, et fut l'ami intime de M. C.-F.d
Painchaud, fondateur du collége de Sainte- 1
Anne. Il se montra fort généreux et il a
aida largement à la construction de ce col- a
lége.

Personne ne fut jamais mieux recevant
que M. Dugay. Pendant les vacances, il
mettait son bonheûr à réunir chez lui des
écoliers, dont il faisait les délices par sa
belle humeur et son dévouement à leur
faire passer leurs vacances d'une manière
fort agréable. Nous nous sommes vus
jusqu'au nombre de six dans son presby-
tère, et plus ce nombre était grand, plus
il était content. Il n'épargnait rien, abso-
lument rien, pour leur faire plaisir etF
leur procurer ce qu'un écolier aime tou-C
jours, des fêtes et des promenades dontE
il faisait partie et qu'il savait rendre
délicieuses par l'intérêt qu'il prenait à
leurs jeux.

M. Duguay avait établi pour règle que,
pendant les vacances, il fallait aller pren-
dre un diner chez M. Louis Lelièvre, curé
de la Baie-Saint-Paul. La traversée en
chaloupe et le dîner étaient, on le pense
bien, du plus haut intérêt pour des éco-
liers de cette époque qui, toujours et à
tout âge, étaient des enfants de bonne et
belle humeur. Pour la circonstance, M.
Lelièvre avait soin de faire préparer un
dîner de première classe. Toujours une
grosse dinde (ou un dindon) venait se pla-
cer au milieu de la table. Le dîner -com-
mencé, c'était comme un feu roulant. On
le sait, cette gente écolière est toujours
vorace pendant les vacances. Aussi les
mêts abondants placés sur cette table dis-
paraissaient les uns après les autres, ou
plutôt étaient engloutis dans des gouffres
béants qui ne disaient jamais: c'est assez.

Le débit des premiers services durait
fort longtemps. Puis venaient les desserts
dont l'abondance ne cédait en rien à celle
des premiers services. Mais il arrivait
presque toujours, à cette phase du dîner,
que M. Lelièvre, fatigué autant par la
longueur du repas que par le sabbat de la
gente loquace, finissait par s'endormir sur
sa chaise. Alors, le silence se faisait
comme par enchantement, et les desserts,
les friandises, les raisins, les amandes, les
pâtisseries et tous les bonbons disparais-
saient de dessus la table, comme du beurre
se fond dans une poële placée sur un bra-
sier ardent. Quand M. Lelièvre se réveil-
lait, tout était disparu, excepté les assiettes
vides.

Alors on se levait, on saluait M. Le-
lièvre, on le remerciait de son bon et co-
pieux diner, puis on traversait sur l'île. Et
M. Duguay riait aux éclats des prouesses
de cette bande d'écoliers voraces qui, di-
sait-il, avaient ruiné le vieux curé de la
Baie-Saint-Paul.

Le reste des vacances se passait ainsi
bellement et joyeusement avec l'aimable
curé de l'Ile-aux-Coudres.

M. Pierre Duguay laissa la cure de

( 1) Quand M. Duguay vint curé de l'île, la
fabrique devait encore 680 louis sur les ou.-
vrages faits à l'église par M. Boudreault ;il paya
cette somme, et mit ain.si la fabrique en dehors
de dettes. "Il procura à son église une chape,
une belle étole pestorale et des cartons d'autel
avec cadres dorés qui seryent encore et sont
bien conservés.

l'Ile-aux-Coudres vers le 5 novembre 1822, r
après en avoir été curé pendant trois ans. nc

Son premier acte porté aux registres fut d
celui de la sépulture de Marie-Thècle La- r
joie, ma bonne et respectable mère, du 6 i
novembre 1819. Son dernier, celui du n
baptême de Charles Perron, fils de Pierre e
Perron et de Marie Mailloux, le 4 no- d
vembre 1822. s

Après le départ de M. Duguay, la des- n
serte de la cure de l'Ile-aux-Coudres fut
confiée à M. François Labelle, alors curé l
des Eboulements. M. Labelle était un curé a
d'une grande vigueur, d'une rare fermeté r
et d'un zèle fort remarquable. Il garda la d
desserte de l'île pendant onze mois. Il fit d
quinze visites à l'île pendant ce temps, et, t
chaque fois, il y demeurait pendant deux
ou trois jours. M. Labelle a laissé dans l'Ile- C
aux-Coudres le souvenir d'un excellent
prédicateur, dont la voix forte et sonore c
pénétrait profondément dans les coeurs.
C'est lui qui a inhumé le corps de mon
vénérable pére, Amable Mailloux, à qui je t
dois rendre le témoignage qu'il savait ad- s
mirablement se faire respecter et obéir par 1
ses enfants, dont il était le modèle par sa
sagesse et sa conduite sans reproches.

XII

M. LOUIS-MARIE LEFÈBvRE, ONZIÈME CURÉ DE
L'ILE-AUX-OoUDREs (1)

M. Louis-Marie Lefèbvre fut ordonné
prêtre le 18 octobre de l'année 1818. Il
arriva à l'Ile-aux-Coudres vers le premier
de septembre 1823, pour en être le curé.

M. Lefèbvre se montra, dans sa conduite
publique et privée, toujours paisible,
doux et réservé. Il était d'une sensibilité
extrême. La moindre contradiction qu'il
éprouvait l'affectait profondément. Les
opposititions de quelques-uns de ses pa-
roissiens turbulents le plongèrent dans la
mélancolie. Cette sensibilité, qui avait sa
source dans une bonté de cœur incompa-
rable, lui fit verser des torrents de larmes,
et lui créa des ennuis que l'amour et
le respect de presque tous ses autres parois-
siens ne purent distraire entièrement. Je
dois ajouter que ces hommes, en très-petit
nombre, qui chagrinèrent le bon et pai-
sible M. Lefèbvre, sont depuis longtemps
partis pour une autre vie, où Dieu, j'es-
père, leur aura fait miséricorde, parce
qu'ils ont péché plutôt par un dérangement
(le leur tête que par suite de leur mauvais
cœur. J'ajoute, de plus, que ces tristes
hommes n'ont pas laissé d'imitateurs de
leur conduite dans l'île, et que, je l'espère
sincèrement, ils n'en auront jamais.

Malgré le chagrin que lui causèrent un
ou deux le ses paroissiens, et la peine
qu'il en ressentit, M. Lefèbvre ne manqua
jamais de reprendre le mal quand l'occa-
sion s'en présentait. Il sut diriger sa pa-
roisse avec cette prudente et sage fermeté
qui assurent le succès pour détruire le mal
qu'on veut empêcher, et établir le bien que
l'on veut faire.

M. Louis-Marie Lefèbvre fut très-estimé
des bons paroissiens de 1'lle-aux-Coudres,
et il fut sincèrement regretté lorsque, vers
le 30 <le septembre 1826, il laissa cette
petite cure, qui changeait si souvent <le
curé, à cause de l'isolement et des difficul-
tés des communications avec la terre
ferme, surtout pendant la saison de l'hiver.

A part des misères, grandes ou petites,
que l'on rencontre partout, quand on est
chargé de conduire les hommes dans le
chemin difficile de la vertu ou de les reti-
rer de la voie qui mène à la perdition, un
cui é, sur la petite Ie-aux-Coures, serait
bien le plus heureux (les mortels s'il pou-
vait, conmme ailleurs, communiquer facile-
mient avec des confrères. Inévitablement
il, arrive des moments dans la vie <l'un curé
où il a besoin de voir ses voisins pour les
consulter, s'encourager, se raffraichir l'âme,
toujours tourmentée de quelques peines
dont il ne peut trouver de remède que
dans ces entretiens intimes d'un homme
qui, comme lui, ne saurait trouver de sou-
lagement dans des relations avec des pa-

ni rossens qui n'ont nmi les mênues pensées,
; iles mnêmes besoins, ni les mêmes imté-

S(1) C'est M. Lefébvre qui a publi4 mon titre
çlérical,
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êts religieux. Avec des laïques, un curé
n'est bien que lorsqu'il doit le8 rencontrer
dans quelques-unes des fonctions du saint
ministère. Dans toute autre circonstance,
il n'a plus le bonheur qui lui convient. Il
ne trouve pas la société pour laquelle il
st né, le plaisir qui est fait pour son coeur
le prêtre. Il faut qu'alors il languisse,
'ennuie et soit malheureux, s'il a vrai-
-ent l'esprit de son saint état.

On comprend donc qu'un curé, isolé sur
'Ile-aux-Coudres, doit désirer d'en sortir
ussitôt que possible, à moins que, comme
monsieur le curé actuel, il n'ait la chance
'avoir un corfrère comme il ale bonheur
d'en rencontrer un dans le bon et ver-
ueux M. Tremblay.

M. Lefèbvre avait été curé de l'Ile-aux-
Coudres pendant trois ans.

Son premier acte écrit sur le registre est
elui du mariage de René Fortin et de
Geneviève Perron, le 20 octobre 1823.
Son dernier, celui de la sépulture de Bar-
hélemi Brisson, fils de Jean Brisson, âgé
eulement de 17 ans, du 18 septembre
826.

(La .aite au prochain nuinéro.)

MONUMENT MAISONNEUVE

M. Bourassa a daigné nous faire parve-
nir le dessin de ce monument exécuté sous
a direction par son élève, M. Hébert.
L'élève est digne du maitre et le monu-
nent sera lui-même digne du héros dont
il sera chargé d'honorer la mémoire. Nous
espérons faire connaître bientôt aux lec-
teurs de L'Opinion Publique, cette œuvre
d'art et de patriotisme.

Le comité nommé pour aviser aux
moyens de mener à bonne fin le projet du
monument de Maisonneuve, s'est réuni
chez M. le juge Papineau, la semaine der-
nière, et a rapporté progrès.

Nous sommes heureux de voir quelques-
uns de nos plus éminents compatriotes
s'intéresser au succès de cette louable entre-
prise.

NOUVELLES ÉTRANGÊRES

La mise en accusation du ministère
Broglie a été rejetée par la Chambre en
France ; les républicains se sont divisés,
mais le gouvernement a eu une majorité
de cinquante voix. Les républicains modé-
rés sont heureux <le ce triomphe, mais les
radicaux sont furieux. On peut s'attendre
à de nouvelles crises avant longtemps.

Le mariage du duc de Connaught, le
prince Arthur, l'un des fils de la reine
Victoria, avec la princesse Louise-Margue-
rite, fille du prince et de la princesse Fré-
dérie-Charles de Prusse, a été célébré
avec pompe, la semaine dernière, au palais
de Windsor.

Il y a eu des inondations désastreuses
en Hongrie; beaucoup de vies et d'habi-
tations ont été détruites.

Maison A. Pllon& Cie. -Cette grande maison
continuera à fondre le stock sans réserve d'ici à
quelque temps à meilleur marché que jamais.
Nous recevons tous les jours de nouvelles mar-
chandises de printemps et d'été, ce qui permet
de satisfaire toutes nos pratiques. Profitez de
cette grande vente autorisée par le syndic
nommé à la faillite de la maison A. PILON & Cie.
La maison PILON profite de cette occasion rour
remerciercordialement le publice en général pour
l'encouragement qu'elle a reçu depuis quelque
temps. Réduction considérable des prix de nos
marchandises. Il faut écouler à tout prix notre
stock qui est encore au-delà de $60,000, pour
faire face aux engagements que la maison PILON
doit rencontrer d'ici à un mois. Nous vous in-
vitons donc tous à profiter de cette grande vente,
et en ce faisant, vous favoriserez Ms. A. PILON,
qui a su, par son énergie, développer la partie
Est de Montréal et faire du bien au public en
général. A. PILON & CIE.,

647 et 649, rue Ste-Catherine, Montréal.
P>ar ordre du syndic officiel, C. Beausoleil.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent. des erreurs et de.
indiscrétions de 1a jeunesse, de la faiblesse ner-
vouse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remède a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au luv. JosEPu T. lN>uAN, Statioa D,
Ne"'. York.
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LIE Mais h1'ier-e G;rantgir t 'i-tait point, lutte île ts

lyimp athiq1uîes natures qui s'embarrassent gaut- t

R ZI chement dans itne timidité niaise et maladroite.
Sans se préoceuper des douze ou quinze cenîts t
paires d'veux rivé-es sur sa personne, son atten-i
tion se fixa tout d'abord sur les belles dames pri-
viilégié-s uiauxquelles des plices avaient tié réser- t
vîles derriere la Cour, et il se prit à ilarder sur
elles îles regards pétillants du evnismte le plus

1Lorique Pierre Granger, escorté de quatre effronté et de la plus ardente Convoitise.
g ndaurms, entra dans la salle de la Cour d'as- Les nons des doiuze jurés furet tirés u sort
sis-s i- rit plac sur le ýbanc des accusés, il se et le président demala tait Ministère public et
it iii grand mouvement dans la foule, qlui était à la défense s'ils avaient les récusations à ex-g

Venle de'tois les points lu département pour ercer.i
assister aux idébats de cette cause célèbre. Ceux La défenise répondit que les douze noms Pro-
qflui n'avaient pu pénétrer dans la salle se dres- Clamés appaitenant à îles personnes essentielle-
si-rent sur iur orteils ; d'autres, agiles comme ment honorables, impartiales et éclairées, elle
h-s auleuvrts, s'enroulèrent autour des colon- croirait leur faire un injure si elle exertait las
ns q ui ilctraient la salle des Pas-Perdus ; on moindre récusation.b
t-lt vit qui, s'accrochant aux Chambranles de la Le ministère public lit une déclaration ana- i
grnd port-, se suspendirent aux sculptures de logue ; mais, attendu la longueur pîrésumée tlesn
lt hoistrie, simulant toutes sortes de cariatides débats, il requit l'adjonction d'un juré supplé-
vivanti. Méme, il y e ueut un qui poussa la mentaire. La Cour ayait fait droit à ses Con-
cnriositîé et l'oubli des convenances jusqu'à po- clusions, le président plongeag de nouveau lisîr It1u pil indiscret sur la giberne du faction- main dans l'ure, d'où il tira un lhul-tin pIo-
tutr cthrgi i maintnir tlehon ordr-. (irâce tanit le nom uI major Verno. -

co P"int d'ap itl impiitrovise, il sauta sur les A ce nom, un léger frémissement courut dans 
p. Tude dlu soldat, et s'y assit commodément, la salle. Me Tourangin et Me Lepervier échant-

tutnu th --i, jambe de là. Mais cette ruse ne grent un rapide regard qui pouvait se traduirei
li i-u-ssit gu-re. he soldat, humilié des rires ainsi :é
iiiiuiurs d I assistnc, iai détacha de grandes ' Est-ce que vous nute réct-usez huis cet homme ?'burrads da- s hua gutre et un bon coup de crosse Mais ni l'un ni l'autre- ne uparut se soueier ded:ntt hI i-i-is. Je nie souviens aussi que le >rendre l'initiative. Unî huissier oonduisit doncmuail -uitplaisant tlut conduit on prison et qu'on le treizième juré à la place qui lui était desti-lý i-t tutu ponudlanît deuize heures. lt1 ze c ttiha ti lsinée. Le président ayant doiné l'ordre île comi-hii-rret Granger n était point un crinunel or- mencer la lecture de l'acte d'accusation, peu àdinaire, un de ces pauvres diables de coquins peu le silence se fit dans lt foule, on tie voulaitauxqu els la our noime un défenseur d'office, rien perdre de cet intéressant mtnoreau le litté-
qu'nilt jtge tprtésece d'ut auditoire inatten- rature Criminelle dans la ré lactioi iduquel letu -t qui s en vont peupler obscurément les procureur-général, son auteur, avait déployé, luideua lu thhItiat, sts que les populations se aussi, un grand luxe de métaphores, i prosopo-

(ut ip du passage de la voiture cellulaire. pées, d'épithètes sonnantes et île hhrases peut-t
'iu- (itra r avait en les honneurs des jour- être encore plus rondes que celies de Me Tou-iutx ju<i1eiaires. LJe Droit lui consacra trois rangin lui-meme.

onnîsîda hitgraphie-, et la Gz~ette des Tribu- Ce major Vernoc habitait la tville depuis1i iprl-r l'sit l'acte d'accusation ; faveur in- quatre ans. Tout le monde le saluait duil nomS e huiii on savait que diverses feuilles pa- de major, et cependant personne nue pouvait direrusiuiiimes avaient envoyé des sténographes et dans quel régiment il avait gagné soit gradei,.îles reliters, ce lui est le comble du succès en On ne lui connaissait ni parents, iii alliés, niiatww eu'rimmaelle.. , famille. Quelques-uns Cherchèrent à le sonder
i sauvair,e i- outre, que Me Lepervier s'etait à cet égard ; mais le major avait une façon uni-
rgi dIi d fens-, et que Me Tourangm, le forme de répondre qui n'était point faite pourhrocutreuIr du roi, prendrait la parole, ce qui ne encourager les questionneurs.

lii arrivait que dans les circonstances tout à E.e . v
tit soletniuelles. Or, ces deux noms en disent . Est-ce que je m'ingm-te de vos affires,
plus quti deux pages de commentaires, Me Le- moi ? disait-il invariablement à l'inidis-ret qui

-rut-r -tatt, tu ttms dont je parle, la gloire venait de þasarder un poing interrogatif. Votre
di b arau, i ine que M. Touranîginî était bicoque de ville ie convient : lair y est -if,
h hioneutr dmiistére public. Lorsqu'il lotir les femmes Y sont jolies, le vin n'y est pas tau-
arivait de s'scitetr 'unlc c r 'uautre la vais, et j'ai 1. fantaisie d'y manger ma retraite-
fuh u rait ont unre ti Théâtre-Italien qutad Cette prétention vous ofliense-t-elle ?Touchez-
ta otmts ht- ?atrio et d-e Lablache figuraient sut là, je suis votre homme ; à l'épée, au sabre, au
hi m t afdht- ; comparaison d'autatnt phus pistolet, tie voilà prêt à m'aligner avec vous.
j-tque lavocuat possédait un registre de ténor Le major Vernoc était de taille à accomplir
fOrt agret-able, taudis que le gosier du procureur scrupuleusement sa promesse. Le très-petit
renufermaîîuit des cordes graves et caverneuses, nombre de personnes qui avaient pénétré dans
bien faites pour porter un trouble salutaire son appartement racontaient que sa chambre à
dans l-s consciences bourrelées. Et li'on voyait coucher offrait l'aspect d'une vraie panoplie. Ont
s- presser aussittut tous ceux qui aiment la belle citait entre autres une douzaine de pistolets, ar-
éloquence, les périodes sonores et les phrases tistement entrelaces, avec lesquels le major se
rodeu a comm- tdes billes de billard. C'était vantait de faire mouche a tout coup, de 'ouper
alors une v-ritable débauche de tropes et d'ono- a trente-cinq pas une balle sur la lame d'us
m1atolpîî-es, uîne o-gie le prosopopées, de péri- couteau et de tuer des hirondelles au vol.
phihra.ses et deiittaphores. Touites les figures de . C'était, au demeurant, un fort galant honmmeiî,
rlt torique défilaient devant l'auditoire charmé indifférent aux affaires du voisin, trés-réguhier

uppelant, se fuîyuant, folâtraut et se livrat dans ses habitudes, Ponctuel comme une échsé-
<-ntr elles de.s luttes charmantes, à la manière ance et fumant d'excellents cigares quun sien
ti-s bergere t- Virgie. C'était ti luxe d'épi. ami, disait-il, lui envoyait directement le la
thtttes a désespérer l'abbé Delille. l'oint de Havane.
substantif qui lue fût suivi incontinent de son Au physique, il était grand, dune maigreur
adjetit, voume ces grandes dames d'un autre excessive, toujours habillé de noir, tres-chauve,
sut-c- qui tuainaient totujours après elles un p. portant de longs éperons vissés aux talons de ses
li! luauais chargé de porter la queue de leura bottes, la moustache relevée en croc et le cha-
ttras d- stmt. Datns ce langage pompeusement peau légèrement inclin sur l'oreille gauche.
Iugé it qui avait horreur du mot propre, un I faisait partie e notre cercie, ou il arrivait

hIutiîe i htsappelait un mortel, un cheval s'appe- invariablement à neuf heures. Il ie jouait ja-
luit un coursier et la lune s'appelait la Phobé. mais, s'asseyait à l'écart, prenait un journal et
01 ne isait point imion père et ma mère ; on ne tardait pas à s'endoinur pour rie se réveiller
dlisait les auteurs de mes jours un rêve était qu'au premier coup de minuit. Alors il allumait
un !,onge; un verre une coupeu une voiture un un cigare, faisait le croc de ses moustaches, fai-
char, un couteau un glaive, et le vent devenait sait sonner sur le parquet la mollette de ses épe-
l'aquiloii-ce qui Produisait, à la longue, des rons et s'éloignait après nous avoir salués avec
etteuts de style de la plus grande beauté. une raideur toute uilitaire.

Piurre Granger était un solide gaillard (le cinq Parfois il arrivait qu'un de nous lui disait :
pi-ds nuif ou dix pouces, âgé de trente-huit Il Bonne nit, major .
ta , aux cheveux roux et crépus, au teint colo- A ces mots, le major s'arrétait tout d'une
r, aux formtes carrées, avec de petits -eux pièce, et, fixant son oeil gris su- son interlocu-
- îwlhs ut brillantus comme ceux des oiseaux'noc- teur, il inclinait légèrentit la tête et répondait
t urnes. Oit l'accusait d'avoir étranglé sa femmîe, un B nt n , Mo.s :mais d'un ton si sec,
do uavoir uh nci morceaux, et d'avoir mis avec un accent si rudu, que cila ressemblait in-
le feu il sa iuson >uour faire disparaître les finiment Plus à tun souhait malfaisant <u'à utne
titi-is 'lu t-nrit-, ce qui .occatsiotnna l'asphyxie piarol de pohitesse-.

sesi-t trisl enifîtts. Ceit etasseme-nt de tmonas- Nouts finînmes par obsaerver quei celui d'<-ntre
tu ttsitîs uî'avaîit poinît tardé à lui donnuer utn re- noua qui se hiasuardait aittsi à converser avec celt-fconsidera-uble-. Des bassesses furent coum- diable de major était, tout le reste de la soirée,
mtuies aup1 res dui geôlier de lit prnison par do très- victinme d'un guignon que rien mie pouvait com-
Joihea lk-imeiis, qui brûlaienît du désir de con- battre. Au jeu, il vitdait es< piochues stis avoir-tlu erîuî cet lu' <ribl- durôle. On s'arrochait ses la consolation île gaugner uîne si-ulei paurtie ;<duu
:mtiogri ua he t deps qtu'onu savait qîue~ Mnme Césa-. coup~ de conade il renve-irsait tune luampei 'lui se
lnit Lanîgî-t itîti était la lionnei dut cht-ieu hbrisuait <un cenat nmorîceaux, et il étuait rare qîu'en

h<sdaauit ghtre lignes' de soin eeriture- sur soit rentranut chiez lui il ne fût pas lit héros il, qluel.-
a iutitin r tutblaed rfse de r- que mécêhate ' aventture-. Si b~in que tinious cmi

iriyi htiii i u n roblétm résoulu par h'insgemur vîuunmes à nîous piersuadeir queiie himuajor- avi-tt le
il .ht idilu diepuuaiiowntt, lcsinelis nei se muon- anrt u a cmri/, -ommeii dlisenit tes Italienîs ; t

tnuti-ut qîue medtiocremieni-it titttés du voisimage. cette locutiotn, lorsqu'un désagrémtenit qut-.
'tJ tii :- it aez, h- crois-, psotur quo s'îe- i-oniqu- nouis suîrvtenait : "' Il faut croire que j'ai

- i li ut isi mui-lt i tut t-.si les -i u--tncus emnaie- souihaifté uneit bonniie nutit ai ujor,'' était deve-
r --s i lcSai-s ut iivi dIt aténougrap~heus deî l'aris, nuue titunilîiire partnu noîus. -
!t h uta ntcie itIuttni- <huii ,hlbt.-reieprvie-r et Le mauj ot Ve-rnoti dIinatit àt tla tablu- d'hôête- <le

'hi il tlouenuu ut fturantuigin. h'-u 1umpressemnenut île la l'hôtel <lis -A rît e Frat-i ti 1I s'y tmonttrait si-
ftuuhi, i -t i-urtuut hi gi-tndt mou u-tentt die i-urio- Ienicieux commeui patrtotut, e t piaraissait asse-z con-
aite qutii mantiftab- ttt ua I 'ttuditoirec, lorsqueu tenît de l' ordmanir-. I - situl joîutr- t îe jur
' itret 1 rî.ngeru i-ttra tutns lut sahle tht lut ('our i-tait prié<isiumenîti h~-uendredi sant il se plhai-

lu bîtnut dhe a-tuss trèsbthtnabit l' dirroîhigîttiii is répandutiit pîrtomp-h

tmtit dans la ville, oit ell proisit in ffn t

que ie vous laisse à penser.
Après avoir mange son potage, il jeta un coup

d'oeil sur le menu, fronça le soureil et appela le
naitre d'hôtel.

" Pourquoi un diner exclusivement maigre ?
lettanda-t-il.

-Monsieur le iajcr oublie sans doute tue
est aujourd'int vendredi saint.
-Servez-moid(eux câtelettes et une entre-

eûte. .

- Impossible. On ne trouverait pas un
gramme de viande chez les boucliers, objecta le
naître d'hôtel scandalisé.

Avez-vous du gibier, au moins
-- Pas davantage.
-''as de brutes 1 s'écria le major, qui asséna

sur la table tu si furieux coup di- poing que les
bouteilles se prirent à trébucher comme si tout
le vin contenu dans leurs flancs leur était subite-
ment monté au goulot.

Puis il fit un signe au garçon.
" Baptiste, dlit-il, va chez moi et apporte la

carabine rayée qui est pondue au chevet de not
lit."

Le maitre d'htl dei itut tr p -le et trembla

de tous ses memil bres.
IBaptiste repartit l'instant 'rs. Il portait

une très-belle carabine a deux coups. La crosse
était incrustée de milices niellures d'argent qui
dessinaient les arabesques folles. Le major fit
jouer les batteries le sa carabine, renouvela les
capsules et coula des chevrotines dans les a-

ons.
Le iaitre d'h(ôtel se laissa tomtuber sur une

ciaise plus mort que vif.
Grâce ! grâce ! murmura-t-il en joignant

les deux mains. Ne me tuez pas, mon bon M.
Vernoc !

Le major haussa les épaules et sortit sans ré-

pondre. Tous les convives le suivirentt à lis-
tance.

L'hôtel les Arwes de Frantic était voisin d'une
vieille église consacrée à saint Patrice, qut- sur-
ploihait titi clocer très-pointu et d'une prodi-
gieuse hauteur. Tout en haut du clocher des
corbeaux avaient fait leurs nids, et chaque jour,
a l'heure où les eloches étaient mises en branle,
nous les apercevions voleter tout effarés autour
tIi clocher, en poussant les cris sinistres.

Le major fit le tour de l'église, s'adossa à un
paln de umur délabré où croissaieiit, en toute li-
berté, le lichen et la loubarbe, et il attendit le
passage îles corheaux. Une minu'tei te s'était
pas écoulée que deux coups de feu retentirent,
et deux corbeaux, tomubant aux pieds <lu tireur,
vinrent tmoiî le de la justess de soi court
d'eil.

'' Sacrebleu ! fit le miajor en les rainassant,
je suis vol.., ils sontit maigres'.

Il rentra a l'hôtel, et, suivant sont-ordre ex-
pirs, une oitié d- sa ciase fut accommodée

en salhis - l'autre futt mlise à la broche. Il sou-
pa du meilleur appétit, tie laissa pas une miette
de soi étrange festin, et déclara que, de sa vie,
il n'avait fait un plus succulent repas.

A dater de cette époque, le major devint un
sujet d'inquiétude pour les uns, de terreur pour
ls autres, de curiosité pour tous. Lorsqu'il se
proinenait sur le cours, l'allée qu'il avait choisie
ne tardait pas à devenir solitaire ; au théatre,
il était rare que sa loge ne restât pas vidi-, et il
arriva souvit que de vieilles fininis ai si-
gnèreit ein se croisant avec lui dans les rutes
étroites de la ville.

Pour lui, il se montrait superbe d'inaditlérenice.
Unt jour que je l'avais mis sur ce chapitre, il se
contenta de ricaner dans sa moutstach-.

" Vos compatriotes sont de puors crétins
dlit-il entre deux bouffées de tabae.

Et il tie tourna le dos.
Oit avait observe qu'il ne lui arrivait jamais

d'entrer dans une eglise. Souvent on l'avait
invité à assister a les enterrements ; mais il
faisait la sourde oreille, se bornant à déposer sa
carte chez les parents du mort. Quant aux
lettres d'invitation, elles lui servaient a allu-
mer son cigare. On petit mene <lire qu'il en
Portait toujours quelqu'une( dans sa poche, des-
tinée à cet usage qu'ou trouvait indécent.

L-. major était logé chez une dame dun cer-
tain âge appelée Mm e Robin ; comme elle n'é-
tait pas des plus fortunées, elle n'habitait que
le rez-de-chaussée le sa maison, dont elle louait
le surplus tout meublé à ces oiseaux de passage
qu'on appelle des fonctionnaires. Son mari oc-
cupait un nice emploi dans les bureaux de la
préfecture, et, à force d'ordre et d'économie, oe
petit ménage allait athin.-calia, cotmme vont la
plupart des petits niétages de province.

Mme Robi s'était doine îîpour confesseur
l'abbé Joulu, qui passuait, à juste titre, pour le
plus sévère directeur de tout le diot-èse. Or,
soit que l'histoire dos corbeaux l'eût indisposé'e
conttre le major, soit qrue l'abbé JToulu eût circon-
venu sa pénitenîte, toujours est-il qu'elle sigi.-
fia, uta beau mîatint, à sons locataire d'avoir à
dégue-rpir datas la journée.

Le nmajor se lit répîéter ptlusiurs fois cet ordre
inattentdu.

"Madame, dit-il î'nfmî, je vous engage a re-
fléchir inûremnent avanît ide lie mîettre à la porto.
Vous êtes une honnuéte femme et vos cheminées
ne fumnent lias, Dotte je tie vous veux point
de mal :ne me fîrcez pias à souhaiter qu'il vous
Oin arrive-.

-Vos menaces nei mî''fftraient pas, repondîîîit
Mmne Robint avec unet assutrance plus feirute que
réeil-. J'entends quie Voit- île couchiez ps cette-
nuit sous tion toit. Est-ce- clair ?

C''est donîc sérieux , mtadamet'-
-Très-sérieux, je- vouis assutre.

-Vo<us me chassez ?

me cr unii appatement dontt j'aiti- besi. Li-
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propriétair-s soiit iaitres ce lu eux, aem-
menlt. "

M. Proudhon n'avait pas encore, à cette
époque, formulé son évangile social.

" C'est bien, dit le major avec amertume
dans deux heures vous serez délivrée de ina ré-
sence."

Eflectivement, deux heures écoulées, il avait
terminé son déménagement ; mais, attendu qu'il
se montrait fort poli avec les dames, il ne voulut
paé s'éloigner sans prendre congé de son bit-sae.

Rappelez-vous, madame, dit-il en la saluant,
que c'est vous qui l'avez voulu.

S Qu'est-ce que j'ai voulu ? deiaida M i
ltobiîi, q(ui commençait à se repentir de la ir-
cipitation qu'elle avait apport-e dans cett af-
faire. Expliquez-vous, major, je vous prie."

Mais ill te s'expliqua poimt, et s'éloigna nou
sans avoir craché deux fois sur le seuil.

Le lendemain, Madelon, la domestique ds
Robin, aper:ut une croix rouge crayonnée sur la
porte. Elle, pensa que c'était l'euvre de quelque
polisson, n'en( dit rien à personne et l't-flai-a
avec son tablier. Quand, elle rentra, sa tmai-
tr-sse lui lmiitatda si elle s'était coupéte : son ta-
bhier était i (fft uttinîulé de laorgs laches d

sang.

Non, niadaiime, dit la servante ; c'est sains
doute le sang dut canard que j'ai tué hier soir
pour le soupier ; il gigotait conmue un diable.

ltusieurs faits successifs se Iassreint alors,
qui nous confirmerent dai's la pensée que le ia-
jor était un Jetttorc de la irt espèce. l'nie fa-
talité impitoyable s'acharna contre ses pauvres
Robin, que tout le monde aimait et estimait en
ville. Un notaire auquel ils avaient confié

quelques saes dle mille franes durement écono-
misés, fit un trou dans la lune et disparut, lais-
saut une caisse Fichet trsi-gnieusement ton-
litionntée, mais tout à fait vile. Les locataires
déménagèrent les uns après les autres, et te
furent point remplacés. t rhumatisme aigu
mordit dle ses dents l'acier le bras droit de M.
llobin, et. communie il n'écri-ait plus que très-
lentement et fort mal, le chef de division sous
les or Ires duquel il travaillait lui conseilla lt-s
eaux des Pyrenées et lui donna un stuccs-tsr.
Cette série d'infortunes fut couronnée par ilt
événement des plus extraordinaires, quile les nt
decins du chef-lieu s'évertuerent à expliquer lti
des raisons scie ntitiques, et que la majeur- par-
tie tdt- la population rangea, tout d'une voix,
dans lit categorie (les choses surnaturelle-s.

Les Roiin n 'avaient qu 'un fils qu'ils aitaitnt
à l'adoiatioi. Ce fils comptait vingt ans ac-

onplis et eiait concourir au prochai tiragi.
Mais comme il était fort petit et qu'il s'u ii 6t-
lait d(I ilsieurs c-entii-trus qu'il atti-igit ait
i uum de la taille exigé- par les cotnseils dh

revision, ses parints ie coicevaient at-tui tii-

quiétudeà cet égard, et ils se réjouissaient en
sonîgeant qu'on ln el'arracherait pus à lhur ttit-
dresse. Oitl'avait toisé et retoisé bien -s tf ois,
et le capitaine de recruoteiement, un amti de lh
maison lui ne détestait pas le mot pour rire, iii-
tnanquait poimt de s'écrierî à 'aspect dlu futur
conscrit .

" Mon Dieu ! que ce garcon ferait lon- îînt
beau tatbour-mujor... dans l'armée d- illi-
put ! "

Quinze jours avant l'epoque fixée our li
tirage, le jeune Roii se plaignit un soi, en se
couchant, d'une fatigue générale dans tout le
corps.

' Ce n'est rien, dit sa mère, rien qu'un pett
île courbature. Dors en naix, tie fais pas de
mauvais réves, et deumainil n'y paraitra plius.

Mais le lendemain, en s'habillant, le jeuie
Itobiti s'aperçut avec une profonde! stupeî-ur
que toi pantalon de la veille était tros-ctur
d'un bon doigt, et que les parements de sa
redingote, au lieu de lui couvrir la moitié I-
la main, ainsi que c'était leur habitude, e-xpii-
raient à la naissance des poignets.

A partir de ce moment, ce jeune homme al-
longea, on peut le dire, à vue d'reil, en sorte
qu'au jour du tirage, le No. 13 lui étantt échu,
il fut mis sous la toise, et l'on constata qu sa
taille dépassait de cinq centimètres le mininiutun
fixé par la loi.

En moins le trois semaines, il avait grandi
de neuf centiuètres!'

Alors la pauvre mère se souvint de quelle
façon menaçante son locataire l'avait qluittée.
Elle courut chez le major, se jetal à ses piFedl,
lui demanda I'nibleiuent pardon et le supha
de vouloir biei imettre un terte i ss t-rrilea
rancunes.

" Vraiment, ma cher daime, dit-il eii li r-lu-
Ivant, étes-vous lotlle ? Me pîrene-z-vous pouttr untit
goule ou po~ur un vamupire, et me souip;onnez-
jvous d'entretenir des intelligences avcc S tantiIVoilà une dénmarche iniconsidlérée, qhui vous
vaudrta unie si-emonce ena trois hpoits tde la pi rt
du terrible abbé Jouîlu, votre- cher tdire-teur !

Et, hl offrant laî main,. il ha ri-cond<luisit
aivoc unt pi olitesse empîîressée j usqu'au thas dle
l'es calier

Mmte llobin nt'-en re-sta puis mtoinsa perusîîadlé
qu'il était h'auteur- secret île tous ates mtaux,
q1 u'il luti avait jeté unu sort ;et cette ctruvanii--,
quelque abusurîde qua'elle- fuit, tie tardha pua à étr

partagé. paru tous les -sprm- u fai iblt-s et pair
quîebht1ues -suaits tort s de hi- hi t .

T'el étatit le trizi-miti juge que l- hsard t r-
nait dl'uasignetr ut P'i-rîr Granlgert; et po dot it
compnhrenidre po~urq<uoi <titi ci-rtain em-clotionî aîgi ta
1'audlitoire- lorsq1 ue 'lu foît de il~utrte sîtt 'ce
tntm mtrie utiux :ii L imajîtori itrtoe.

, ¡uuuuui.'.i.i
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LE FLÉAU DE LA FIEVRE JAUNE

0n lt ht as l orrrhs1J/-ln
lu 3 svptembr} -:

l'a ctu<emain t de-bt-- maî<l. Lt in ulrt:ite <-il

dant laau n in ti a it i uid t opri l(t
-la t Nutvel <<<tut iet- uirt <jnent de 3alr

tIt i lmi-. <On indiait-. mm bdns les

dtrniri jour t iun symptim d- roi-liuit
dan lu l nombre dt i mut . 1 : lt Il Ilh
c'est la réaction contraire qui 'IoPire..\lat

Nru ellt.11 a s, u silICe 1 n 'uvttaux,t' i N <,
sutoiet u 1 lesi-st -nt : 1Arnaa, t10le s,.7>

dC-s fs<r CS paricent.îfHier,'-<undi,t-in
laprtnir- dtcsrvilles,lIes sue-i d clarrut

que le point culminant n' 4lt pas atteint. Il se-
ritt en uffet, imnpossible du s'en Ilatter. Non-

stîtîtî1 t tltît NIau < eitu p li- tirsuio as ten-t
dant danC s lalits l citlali,ts m

istoru s i u'ft- -ls, i tyuni d e jour I-t jou t-ti

cumt w NI i ftt;e, ilu smlui :îragner uit- itnsites.

'mlsre qu'en etrLu nu-M i-ld-l • vasta-
tion ilîs tr iucutuA no tet a.011 nv.s .\ila li-te
des fo i s inft let il falit ajoutir tn-o uge lt-
iLouis line iett Husard itl-s etvillages dut

Tennessee, outm nt owti--t- niv Milan,
Wite oet t lasoncsurit <laignleu cIiein <l

fer de NUlmphis a Lýouisvill-.

Par c ntr , letv ts oele dI ; i4 l'laisi ce u -

b ig i u u sson t atittuisante s. ius î ouri t, aile-

aent-t et nnatuioret aienmt de tous t, ut lti, ce
li est iaL u itoietl co , les 

t a on r jvtu(nlts
se multiplient. AlWdeCius, infirmiers, laulues et

rehgieux, vt ranirdel'm , sviiiie, itfemies,
jeunes et vieux, qillurentde toutes parts dans l s
districts infectes, venant se jeter ys 0 la gule ia

d ilinotaure pour lui arrache des victimes.
'out lemisonde et à l'ivntre, tidividu et asso-
iation c lIcan fiaît soin devoir. Le gouverne-

ment gnuelui et lesladmini ston luroca, les
corporations, les institutions publiques fournis-
sent des seour sodansla mesure de leurs attrib X-
tons ; la Soedté Howard fait des prodiges. Ln

memîetempsules cqieéésl opir'-li es a-
nales opèrent clu tCunate s leur s or ; es

<1co mitée soiaiseàe irlandaise
iIlibernians), portuigaise lstne e, alle.
mand, uespgnole, italieie, tc., font appel à

,beui nationaux et s'efforcent d'ajoutr quelque
Choste de ptrticulitrement sympathique aux se.
cours généraux qu'ils reçoiventt Cest ainsiuie
l/'its rneitise a mis toutes les Sociétés ran-

;:aises de l'Union américaine eu demieuiri- de s'oc-

eu1per, de leurs compatriotes dui Sud. N on-seu-
lemnitit elle vient elle-memie directement en aide

à ceux , lais encore elle estileur intermté-
diaire, leur aiVocat, leur tutrice auprès de l'As-
sociationlddoward et des autres institutions
chtritables avec qui elle eoopre. Les Fran-

ais, plu o que tous autres peut-etre, ont besoin
de ne pas être laissés à eux-mêmes. A l'étrant

ger, dans le malheur, ils manquent d'audace,
1dcès;nà ils sont timides, et ils disparaî-

traint i seumnt dlans les aturelocants unin-
terméêdiaiire ayant de l'iniiatie pour eux. Lu'

tes, it frwri éremplit ce ride, et elle ne manque

pas de clients. Les Français payent i larg
tribut au déa,et en des famille ont grand
besoin d'un soulagement opportun, des consola-

tions ausi, qui sont précieuses, venant de co-
paLtriotes affectueux ......

L ES RA VAGES DE L'ÉPIDÉMIE

La journée de dimlanchlle a donnede résultat
effrayants. Oit a signalt46 nouveaux cas et
213 deces.

A la Nouvelle-Orleans, il y a eu 2.59 cas et

103 décès ; à Memphis, 103 cas et 85 décts ; a
Viekshurg, 9s cas et 5 décès. A Grenada, a

portison, et dans les autres localités infec-

tées, la mortalité a eté aussi terrible.
r ier, à la Nuivelle-Orléans, on a signalé 195

vas et 77 décès.

laN_ vEL-OLÉ .- e réd-ictions de

taes jours derniers se sont malheureusement ria
lisées ; la journée de dimanche a été terrible.

Les ralqorts otticiels annoncenlt 8e décès jusqu'à
midi, mais il faitct cor en ajoutr 15 autres
lesiédecins i les avant délarés que cuq mi
nutes apusl'eureoftticiel chde lusr. Le
chittle exact pour la journée d'avant-hier est
dion de(il3 morts. A midi 1.5 minutes, le bu
reau de lat commtis.sion de salubrité était fermé,
muais les eintepreneurs de divers cimuetières ont
annoncéquiles avaient reçu i grand nombre
dordredepurisid, et luuls tiendriet leurs

bureaux ouverts jusqu'à onze hieur s du soir. Le
nAords a soueuxs d ars pars <utssoia

tio aHu e owartsq t-s ent utne sirîmtt, 1ns

duta faeian détract aun liîattrat-tît atI i i asticv
sataou.exqinéaetp mintso

morts ; leuatéielidt onsstauv ies stblpou de:
églses a sie e glasruitupendan les- tIilie d<

y'eu des- mortsk dest trmnt -upend, u, e
bras fisnt défu t auidcépatnt deti laiî hoice

salis rel thl. C'est là unie cause réelle dIe dan
g-i p<our bes ma.utles danms l'état tde prostratioî
lieue oil ils se trouvenît, alors <lie le- moindrt

buruit, -t -t plusi- foute ratison tute sont i fui bret,pe
vu-ut prodtuire unt vtat fataI. Lai Ire-s'- at dj

ippel l'aittention1 sur v'- faiit sanîs o'btenir auut
résutat v c'est <lux autorites maîuintenanîît L ini

lri les dernt ières 5vitimes se trouve Mll<

agint im du'ît-, "14 Nw iL-NlsChicago & I
St-Lois Ralroa," est au< plus mal ; ses deux !
frèr-s sonit égalnt-tt malades. La nuit a ete
chaude. L e temps a tiovet outt et lourd toutît

la u u e ptlui file is ttu et -t -îlanstt--
- i . liemelibrits ditu oltitt- d< it assti m-i

tion lowart a icenIttt ne, <n.iat 'r croi-

<saite<lait- 1-elrh<ni , ti- i-t-- ajut- n~t4quei l4ur --

11 .i.\ lin 1y vrapp l onte 3 1noulveauxI<,\
can soi l district, et il -icoitilit- t fait qui

leéau Coin diR etst-Thomlas streets,, t
tipli 4 déintret l'agmntati-rapide dela

1n lieti nit. lit- il approchattii-i- dl u 1 in
dle les lti rusil 1- r ut;e ou S Itit 4enfants

qui,Il, rennisu tpoart- ntiti t-mibrd dt s.
cite si c ard, 11lu t. r vnir av

txs dépan ceurs mait-r rs tivs Iî lirtd-
tta l t- t-. ilalla i s -i la -I itrnla l e lt-.

lit-e-, lii s oii p r lI .titris c n t i l f t 't aitsi

1 eî r Jîoseph. . a<w' .ots liarcourlit-svict asitl-ag
dle deulx 1liévreuIx (ds antimalcuesCOnnit., 4Us usle

im 4 deNaet-ria-. I t-s IIopinio, il att-uait
chercher de c, it-- lerigineéd alitdievre jaune.
s- continuera sts ex ii s <it id'n tirerepro-
fit si cela est possiblt.-

Les dépeches d'hier soir disent que lat situja-
tio udevientplus. os rterriblt'hure sn la-re;les

etremesont durit- vat-hier adu'à1ot
heuredi u ir. l'lusieurs persie mortes dans

l'après-midi onitte enterres Il. soir nimile. (OnI
coIptie New-dorkais parmi s victimes.

tile vt-t len <le cmaireBt onaitu-.
aliisiare)apporaphili date du 2 septembre :l

"l y a eu ici 11as de la vtierre launc, dont 4
se sonit produiits pend-ant Ils.-rnes2 1 heures.
Il y a eaucoup de iiimiealds et tolites les affaires

sont supnde.No-s ressouirles financieres
soint insuliantes pour soulager la détr net
nous sommes forcé'Is de demander au pays de
nous venir en aide. Notre population cace l'a
sitatiou avec une randefciat .,,

nuen ài.-Lavrjournée d avant-hier a donné
l3 nouveaux lao, mais la moitie des rappots

medicaux n'était pas parvenue al t heures dusoir.
LPe chitfre de-s dece»(s est de S5. Il faut ajouter
que souvent rient escasne sont pas signales
ainsi, oit rapporte parmi ces drnierscelu i
Rev. Georges Iearns, doi-e udla cathédrale

épiscopale de Sainte-arie, et celui n DrVWil-
liami Ilodges. Ce dernier a été trouve, par une

femie de couleur qui est entrée chez lui et l'a
vu gisant sur iiu lit ; sa famille 'tait partie.t

Les visiteurs dle l'association Howard conti-
nuent a découvrir des cadavres abandonnés. M.
Semmes a eu l'occasion d'entrer dans les cham-
bres qui se trouvent au-dessus des magasins det
la Library Building, prèsq du théâtre, et il a
trouvé daus une de ces chambres un cadavre dans
un, état de décomposition tellement avancé,
quil a été impossible de constater son identitére

M. Sempmese'air pu mme voir sitc'était une
ou un iblane-. Des peursonnes hiabitant la miaison
disent qu'elles ont vill p aiqurelques jours, un
homme blanc entrer dans cette chambre, mais
qu ellesie l'ont pas revu depuis-

Les seieries out suspendu leuir travail ; les
iarchauds de bois out fermé leurs nauasdms, et

les entrepreneurs de pompes fuubres se dé-
clarent incapables d'enterrer les morts. Le maire
se propose de faire unme réquisition de tout le

bois disponible eu ville pour faire des cerueils-
Une dépche de Memphis, 2 septembre, porte

sce qui suit :
t " La situation devient de plus en aius déplo-

rable. Le nombre des décès auijourd'hui dépas-
t sera celui des Jours précédents. Des cadavres

s-sont trouvés dans les maisons, et l'on manque
d omspour les enterrer convenablement. Onu

craint une émeute pour cette après-midi. Un
garde dle couleur a tué, ii y a quelques instants,
un autre nègre, et les gqielques centaines de

ouesde mérme race qui demeiurerât dans Court

e street profèrent des menaces contre la garde
-noire et lespoie n.'

)Deux cas de tièvre jaune ont été constatés à
Father Matlhewî-s' Aid Camp, à 6 milles au nord-
est de Meiiipliis, tu des endroits les plus sains
l-es environs de Menphis. Il y en a aussi un

tertain nonmbre a Pickering, qui n'avait pas été
visité par la lievre depuis 1857, époque à la-
quelle cette localité avait eté presque dépeuplée.
L'épidémie augmente considérablement à Chel-
sea, au nord de la ville, et dans les localités au

e sud-est.
Six décès ont encore eu lieu au camp Joe

Williams. Il y a eu jusqu'à présent 60 cas et
-25 mîorts dans ce camp.

a iinowvNs i ui:.-Une- dépêche adressée à l'JP-.
ïu< lt delmphis, signiale 2< Cias de fièvre et 2

, - dv-. au Brotwnî-.ill-, a 50 mihlIles atiunord de

s< Williamns iinmtonee-ntt 6 miorts parmni le.s nou)iva.ux
- réfugié. L'ht î ital conîtienît envisiroit 15 mta-

soslas péiec-dtM.Dudsn LsDs
Nos se lcitltslt ri-- vc1 tfr

rs ir eCaaog.GereBîis ietu
e lEpestopn,<u ti et o

e otbe u îaatjaii ul ive t
rapée s iotcetl riinesji

-iimtt ji uE tt<

tntts S t-lli- lité<tiut îirn

r iaestort. Idausl ura it-ujus une, voie

n l ',d \ b ; iri: .11,1our d,ý ilila ebe l. :
donné six no.uveîai<-.ux <as t-t un déc-s àî a)t-llhi.

iPo r-mt.t s1t . in t-l-graie de Port-Ciklson
I issouîri), 2 setmbre:t

4o<t i-as t-t 5 d 1 
1
s sut 5: persim i quii

1,2tntviln II I, tel e-it I, bilai t i t . Il P ir.

tt2t) i-li l l-ît - i i 4 il m >i 1Y :
partoutît e igra-d t re e.i t i

l Nitr j estr i- reali t j i ii i n- liiir

t 14mlm-1teisnu slur s r odu

soptu1nbrm o pibhit.c ou aut :

q liphlis a t corpàcorntt le mt itI, Iterîlite.
I I - ne sait pl t'.î tqi-. yt1 Ili tc t i rt meut.
tt-t i n , ni i r inne r< «- pl-d s lb. mpi s

dl c4mspter.-Il in e tg itu h iu-d s tastiqu join
etîra qtT u r in-<1< \. itti , isais clalits ntIi t

hi r, mfiai on î Il , -iitp r m Iutn il erreti -Lita
lex titit smorr Iloy aiiiti ii fcemp t

unt-

danslti<maison.ur, <- <ltstri plsîsîirs s'-

i r itti j tr <s -ttc q ui lt-nu-t h.- v,.ilo t lt- u i .

meti tiire o 'ili-t <letss .tduitsoli etn< a-ten-latiunotîs.l

dlant qe de foses 'ouvenpour les rcvi.

L i-ioIg desla tdooit anti- sil tlnuainîech t-

d'empester l'aira tj satutr dimiasmels deaputride-s,
etes Uiratîs l esdennts epars dès braves curt
qui, luttant corps corps avec lea,-perdent
l'espoirs du le voiraderoit avat t d'avoir dévoré
tout ce qui n'a luls netosuertt. Il st fortement

questionve seuri - aux prtLdés sommaires.
u'n corps régulier dntrleteugr, s est adjoint-

aux ossoeurs taLt1uts, mais cela ie sutit
pas, vt onparle derenontcer aux ienterremnits
porvreoutrir à la combustion. dr- tous les
expedients sont bons aujourehui en faut-t d'une
desolation sans mieri, et -d cris désespérés s'é-
chappenit do cette mnalhieuruse ville demandant

pl oyésone eivihiet"-is secours et les conso-
lations.

Vicksburg est iuie autru-e <asftelante et
ésLoré t. Le feau y grandit et lat décime. Elle

a aussi sa victime venierl e ; l'évIequ Eiléder y est-
mort avant-hier, sur i- champ e(le bataille de la-
charité. Greniada ni'aura blientt plus de sacri-
tices ià faire ; dans les derniers morts est encore

un meidecin, le docteur Gillespie-et sa mère.
Les coups nie se ralentissent pas ; ils nesaire
rontilque quand ils ne trouveront plus oit frap-
éer. La Noutivelle-erléans seule, de toutes ces
nécropoles, semble respirer unt peu. Les nou-
veaux as ont diminut. Cela tient peit-ltre à

un cpangemrent dans le temps, peut-tr aux ef-t
forts aériques et à ituticacite des soins rues,
braves societésl ui rivalisent de zile, les o-
wards, axsleniesolies, las Christia dYoiun
Menl, etc., peut-étro aussi, et probablement en
grande partie, aux procdés dle désinfection e 
ployés avec une vigilance inee.ssante par l'admni-

mstration sanitaire.a
New-York aurmoins i ette satisfaction de

savoir qu'elle est assaiie ete qu'elle t l'abri
de la propagation du fléau soidesas eiolés peu-
vent se produire, mnaisnn est d'accord d procla-
mei qu'il n'y a point d danger d La
crainte inpiréepar le cas de Mqu'elli cette
Italienne qui avait apport lit pestiletnconti
Menphis, et qui est morte avant-hier a la Qua-
rantauie, a ite un aver t

issement salutaire et il
a été écouté. Il y a encore des quartiers sales,
mais il n'y en a nlus d'infects ; on voit le pavé
à peu près partout, ce ui n'était probablement
pas arrivé depuis des annee dans certaines rues
et la métropole des Etats-nis peut se repose'
maintenant sur sa position admirable, entourée
d'eaux splendides de toutes parts pour délier l'in.
vasion, ou du moins l'aicele idmatation d fléau
dans ses limrites.

~-so tt «@>

Décit-lons judiciaires concernant les
journaux

o. T)oite personne ui retire régulière m ent

un journal 1u bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, que ce journal soit adressé à son nom

ou à celui dun autre, est responsable du paie-
mient.,

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tousless trerages qu-elle doit sur

S'abonnement ; autrement,l éditeur peut conti-
nuer à lui adresserjusqu'à ce qu'elle ait paye.
Dans ce cas, I abonne(' est tenu de donner, en
outre, le prix de l'aboinniemnrt jusqu'au mo-
mient du paiement, qu'il ait retiré out non le

journal dui bureau de poste.
3o.'out abonne pettêtre poursuivi pour

abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait a des cen-
taines de lieues de cet endroit.

refserdeTetier _njurAl du bureaude pose, -

L'OPINION PUBLIQUE

A Nos lEt r-ts.-Nus souiiiis convai--u
que nos lecteurs et aimables lectrices liront

avec plaisir le compte rt-ud- u lt'uet- visit quille
nous avons faîit r mintî tt au <ouvau tmagasii
de Ni.1 P. E. l AlWL L-, < mari-hand de no -

veautus de la rue Notre-Da it (t se ru<appt4lle
que M. Labelle teiait ci-devant son établbss -
ment sur la rue Sainte-Calt-rine ; ce n'est qu' a
la fin d'avril dernier qu'il a transporte son uît-
nmense fonds de marcliandises à l'endroit qu il

occupi actuellement :;109, RUlE NOTL1E-
DAM E, entre les rues Bonsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce changen-nt

afin d'tvoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa inmi-
breuse elit-ntele. Nous avot eté surpris le voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chuandises sont vendues dans ce magasin. tUt»
visite convaincra toutlt 1e ionde ie l'avaitagu
qu'il y a le s'tdrsser à M. Lablile avant vt-

cheter aillters.

A tous ceux qui soiffrtit de,- t-rr<-urs et les
indiscretiois d lat jeuneîsse-, de la fibillesse ner-
veus, dle dlécritude et de pert- d vitalité,
j'enverrai, gratis, tune rctt- t ui 1, s gurira. tce
grand remet-de a éte découvert partit ut itission-

naire dans l'mé iqu idusud. Envovez votre
adres-,e- at lI.s osE T T. I NAN, Stt<;<i 1>,

ew- Yo-k.

La t-I sept-ordt d'Iunit h-lai<ut u<qtilte-
puis quatre jouir., a quitté h1 tz .On stenr
le ciel et l'eau en plein (Wn

Le capitaine abordt un aimuie- assise sur le
poit et, ptour entrer en conversatitotnt, tcotîuîîî-nce

par cette phrase :
-Madamne est sans doute une passagere h..

AVIS AUX DAMES
Le soussigné iutnre rt-spetuusement l

Damîîes de la ville et de la campagne, qu'elle,
trouveront à son tiagasin de détail, No. li, ruet,
St. Laurent, le meill-ur assortinwnt d Pluies

d'utrhes e-t de Vaitours, de tut couîleurs :
i-, ré parages di.Pluiinnst-- d4 toute- -- 1i t--s exe-

cutesr;tlq aut plsgrn si , 1 P lm s te*intI-
-ti hantillon u- le plusco. dielt -iG
n tt eset tvinlt-s noirs e lne t

Elet'tions gnérales. -lh plus n x-

viation rètg id anis toute la Pissanc. tuel,
-. 4i44rt les ultis \ oilà et- qu'1on se d mandp -
tout. leauoip fui -s. leiiseit pIt- n

Chaibre sroint obligeslde reprt-ndr4, tout I -
ianids, le clhiiii de leurs foyers. Nlaistiti ue

chose certaine, et que la.plus grandevictoir
*ea remp4orte- ct autotin e Ipar la celh-bre iai-

011 l'ilo. Son importatioi t mnt re. h

machant -lt use sontrcs trh
1

in ch1isits, et1p)eulvenIt erevendIlues àldes haprix aspe
tdenîts. Les tw4eeds, gris drap, et toits ls lai-
nages sont arrivt-s ;lt-ir boit -gt tt l-ii bon
marché étonnent tout lemni. T tts les t-
naines nous recevons des cet-itaîin le caisss
de nouveautés, et tous les jours des iiilliers de
pratiques se pressent dants notre jintise ina-
gasin pour visitcr la iiagiitiqiu- iistallatioii de
nouveautés, que nous fasn orelmn.le
fait, jamais rienî de tel ne s'est encore vi a
Montréal. Nous recevons totetîts les d-rni s
nouveautés de New-York, Paris et Loiidres, -t
nous iportons directement toutes nos mar-
chandises ious-eimies. test la raison pour lit-
quelle nous pouvons vendre à // a les bas prix
qui ne se soit jaiais -ncore vis. et tautonliw
nous voulotis tir- le plus gr tindtlo ee
détail de la iltsance. Nuts tîavos pris lits
mesuresil enconseqitc. Nus avons lu loal
et les marciaidis-s qu' il n i faut, et ntu11

sommes certains d'avaice que les pritiques,
toujours anxieuses d'aclete(r lit htai t-t <lu bi
a bt march-, s'eipresserontt de v-niti n1oul1

comme par le, passé.
Des avantages exceptioninels sonît ltainltenat t

offerts.

Au Magasin Rouge, 581, -w S<ala-
t A

40--Conrmo wa, mkku PArNs1 a

Co<MM E "U E ^rr-.sttvEti s.--Notrte mlag'asini

ni'est ouvert qlue depuis tin mois a pt-me, et dle-
mîilliers d'acheteurs l'ei--ombrtit déjà tous lt-s
jours. C'est vraiment plus que nous osions e.-

purer. Noist nous fai«mttis toujours un devoir
d'étre véridiques et sans exagération dans l'ait-
nonce <le nos marchaidises, ne descendant ja-
mais à ce système vplgaire et trompeur d'ii-
nonces prônant des Marchandises qui n'ontt i-
cune valeur appréciable- Nous savons, touîte-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
Il nous suffira de dire que notre grande expé-
rieic- dans l'achat des stocks nous donnîe tut.

supteriorité indéniable sur qfui que et- soit pour
l'achat et la vente de itarchdises <lui tic sont
pas surpassées pour la nouveauté ut le g mt.
Nous vendons nos 

T
weeds et nos Etotiles a

Robes à une commission de 2à pour cetit stu-il-
ment. Nous coupons nos Draps et Twt-ds
yratis, et donnons les Patrons de lohes et dle
Manteaux par-dessus le marché ! Lahatnte répu-
tation font notre maison jouit déjà pour lts
marchandises de deuil n'a pas de ptrécédntit a
Montréal. Nous recevons tots les jours ds
témoignages flatteurs quantt à la qualité et à
la beauté des Marchandises le deuil que Inous
vendons, comme toutes les Doanes puivent s'en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIEIL & Ci:., Propriétaires ; J. N. A i-
SENAULT. Gérant.
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CHOSES ET AUTRES

[L'hon. M\V. Fortin se présente à Gaspé.

M. L. A. Seers seia le candidat conser-
vateur de'( Châteauguay en opposition a
l'ion. I. Holton.

Il y a en ce moment tiune crise ministé-
rielle dans le du Princi<douard. (uatre
membres du cabinet ont donné leur dé-
mission.

Au dpart udernier vapeur <le Liver-
po, il était t'unieir .11que trois r iîients
anglais allaient venir en Canada.

Les rapports reçus sur les récoltes en
France montrent qu'elles ser., t excel-
lentes dans deux départements, bonnes
dans 12, assez bonnes dans 23, pauvres

dans 4G et mauvaises d<ans 7.

Malgró le réglement dle police prohi-
bant le congres proje'té <l'ouvuier's socia-
listes, trente organisateurs du mouvement
se sont réunis, dimanche, mais la réunion

a été dissoute par la police.

I.,, gouvernement est maintenant en

pleinle possession de tonte la ligne dlu che-
min de fer de Québec, Montréal, Outa-
ouai et Occidental. M. Shanly a été
mant' à Montréal par M. Joly, qui a
i'intenutin è~1< s'eiuquéirsi M. MacD oriald
a droit d'exig"r quelque chose lu gouver-
nemelit.

i Un nouve] cirument, l' 'i/ro'o,

vient d'être inventé au moyen duqluel
'eux personnes peuv'nt sp parler et se
voir à ie distance de 5) milles

Il est r'mtr à (Québc qu'un succes-

seur a été nîolmmanu r'7retté M
tttgir Conroy.

Ce déléguî apostoliqp, gii forime partie

du cleirge irlandais, se nomîatî' Mglr Giîlooy,

evêque d'Elpihin, Sligo.

M. ILW.-A. ett, ex-députe de Montréal
Est, a té nommé juge de la Cour Supe-
rieure à la place de l'ho. V. '. W. J)o-
rion, décédé.

Les pl rins canadiens qui ont été à

Rou', l'an' dernière, sous la conduite
le Mgr 1eiiie, eévêque d1 Shrbrooke, se

sont réunis, mercredi, 4 septembre, à

Chambly. A cause le quelque retard,
nuits sommes obligés de remettre à la se-

mainle prochaine le coipte-rendu ide cette
réunion, qu'un aimal collaborateur a

bien voulu préparer potur nous.

L C'<inseil des art, nnt ictures a

été renouvelé. Les m ssieuirs suivants

font partie du nouveau Conseil :

ujnîets Stewart, Hlenry Lyman, Williai
CleninungF. Wol1ferstian Thiomas, N

Bourassa, .oseph Rille, Adai Darling,

.1aies IHovley, T. Fogarly, Montréal
George' T. Davie, Lévis
F. Peachy,L (. resse, révd. A. Audet,

Cyrille Duquet, (uébec
IH. Beaucheiiin, Sorel
. . Normand, Trois-Rivières:

F'. D)upont, Pîortneuf.

L a <Coenuuissioni <1<' Newi' ' rk, qui a été'

chairgé<' de '''l''' rc e' r les c:auses <le la

cri se connuiier'cial<' actuetl le, intleriroge tous

les hommes donti l'expér'ienuc' peut appor'
ter' quelque lunière sur cette quîest ion s:

grave t et si comnplex('. L'Iautre' joui', c'éti

un ancieni machand de Brooklyni qui e'x

posaîit, levant elle, les pr'incipale's caus5e
qui, dl'aprè"s liui, ont 'onitribué à amnener l

stagnaijoni des allairi'<s et le mnanqut d
travail. Son op iiou sîe tr'ouve iîsie
<tans les lignes~ sivanttes:

Ílî'tiir''. Tîultes les (l.ielit aliiellt.ir's i{ i et
pays lîourrait prodire' trouvteraien'tt unt ltai'ch

'.ré im i'îratiur, s'il i l'iltranîgeri, soit à l'init-

'i'te nt :~ la- nurrt'ur' ls'sîj<îii v t w ts' et

logement. L<'s Etats-Uniis possèdent les res-
sources nuécessaires pour donnier satisfaction à
ces trois besoins essentiels, sans rien tirer de
l'étranger. Par conséquent, tous les travailleurs
auraient de l'occupation si le travail était judi-
cieusement distribué. Les établissements in-
dustriels occupent beaucoup trop le bras, et les
fermes n'en occupent pas assez. Une intervei-
tion législative lu gouvernemient ne remédie-
rait à rien. Le' mal se guérira <1' lui-même
quand sa véritable cause sera généralement con-
iue.

FAITS DIVERS

Mardi soir, le 3 coIrant, à l'auport, le feu
a <litt'it uune ancienne maison sur la ferii
Gut y ;'elle app!1<rtenait autrefois à la famille
IDuchîsnai'y. D'après la tradition historique, le
marquis de MNliitc-ali aurait passé sa dernière
nuit dans 'cette lnaison, avant d'aller mourir sur
les plainas d'Abrahamîî.

Le feu a pris aussi à l'ancien moulin de M.
Brown et plusieurs maisons environnantes ; heu-
reusement, la brigade du feu de l'asile de Beau-
port, sous la ronduite de l'ingénieur Chaumette,
est arriv,'é' à temps pour cironscrire les progrès
la feu à la tmaisîoi Gugy ; autrement, l'incendie
aurait été consi lérable.

-Vn hi i'n r triste acident est arrive samnedi
soir, le 31 aot dernier, à Pembroke, Ontario.
Six i sept jeunes filles allèrent prendtre un
bain danis la ss"vitll, vers 7.30 heures p.i.
Après rtre restées quelque temps dans l'eau,
elles voulurent sortir et se prirent l'une l'autre
par les mainsu. Il y avait nit endroit difficile à
passer. lout à coup, quatre d'entre elles dispa-
rurent dans un trou d'eau. Les autres furent si
effrayées qu'elles ne >urent sauver qu'une le
leurs c'omtpagnes a moitié noyée. Les troisautres
se noyèrent avant qu'on put leur iorter secours.
Elles se notmment Maggie et Lizzie Lee, filles de
M. Thomas L'e, et Ada Edwards, fille de M. J.
IL. Edwars. lus corps des noyées ontt été re-
trouves. Lis fimîilles affligées sont l'objet le
beaucoup1 le svyipathies.

' iLui: CATAsTrOPRE. - On mande (le
Londres, en dae uli 4 courant :

"Hier soir, le steamer Priiiss A/lir, qui re-
venait d'une excursion à Gravesend avec huit
cents passagers à soit bord, est venu en collision
avec un autre steamer au large de Barking. On
dit qu e q1iatr à cinq cents personnes ont péri.

" On croit que le vaisseau qui a coule à fond
le /'rincess Alici' est le ByweIl C sfle, vapeur à
lhéli'e lui sert à transporter du charbon. Le
conti'e-mîaitre (lu Princess A lire dit que le vapeur
s'est élîigné sans leur porter aucun secours. Il
pense qu'il y avait environ sept cents personnes
a bord dut steaier, (lui a sombré cinq minutes
après l'accident. On compte un grapd nombie

inemmes et d'enfants parmiles victimes. Le
eu'.i'r ieet presque tots les hommes de 1l'<qui-

i ' sot noyés. On n'a pas eu le tenps de
lancer les c as à l'etau, et il n'y avait que quel-
ques houées di sat&veta à bor.''

Nouraur Jai/s.-Le st amor li'iiess A lice,
qui a coulé è oàfond ien revenant de Gravesendl à
Londres, par le steamer à .hélice Bywel Castle,
était un des plus gros bateaux de la compagnie
Lodou/oin itmhoa niipny. Il était parti de
Londres pour faire une excursion à Travesend
et à Shiearness, et un grand nombre de per-
sonnes, profitant du beau temps, s'étaient em-
barquées i bord de ce magnifique bateau. Il
partit de Gravesend pour revenir à Londres de
bonne heure, et vers 8 heures il était 'n face de
l'ars'nal de la marine à Woolwich. Le Byn:'e//
('C//i venait alors à sa rencontre. Les denx
bateaux se trouvaient au milieu le la rivière, au
large les usines de la cornpagnie dIu gaz de la
ville <l' Londres, à Beeton, à une faible distance
îles jardinîs d Woolwich, pî'isqîu'aut utêrne Pii-
dlroit où etît lieu, il y a unt' cizainte d'anîîées,
rette fatale, 'ollision enître le 3Pk/lu et le 1<ei-

îîîr .Le B.il'î 1/ l Cisfle frappîa le I''iî<''s
./'càbâbord. Il ei réýsulta une-'ti' ite inîios-

siîià (]écrire. Quelques ]ias'liertîle ce' der-
nir uttealuer saîîtent à biord (le' l'anti"'stetîniî'î,
rialsf, leuhis grand stomtbre' si'retirèe''nt à la
hal" te-ili l'enlipe de leur propre vaisi'aia. Des
cris ilévitraiîts se firent emntemndre au îîîomeîît où

la pr'oue commença a s'cinfoncer toits 'eaîî, et oit
p' lpoîu'ait rien koîse pour éeiapper à la tuent.
Il v avait utte douzaine de boitées (le sauv'etage
àt bon(i t quelques canîots suspendus aux dlit
viens, mtais quanien tu inle on aurait réussi à
lî's lanîter îà J'ea<u, ils it'auiiaiuit îuas été d'unte
gfratuit'utilité, car' le J'uiîtu'cs ý li"'somnbr't<cinq

-îîîîsats1 c'iei ieqî' i iî 'i
iaat<îsî'rnietàfoi'îerîîî' ule

iti iitait'itbieai1<la oîtitgii
- u u l ,udcqiaîttasilii I

s'disoîdscnansîl e'oti' edbt
t'a'i lîslîatctîosat lsci i' é

iles u jardiside Wlwîirch, prsa de en tti-
ini o t ou lieu t'i yia une diz>aie d'annésm

crhaph. La lanmrst efa.allrics

'iblestoà sécrire. TaQue.le passager de c'e der-'c

niur lseam'er sautseret àbrd' daeî lautritstaisr
mirtîr u gand nomibre s e rtirent l

Lat sul:la îluesd pasaers prraitssea <'uoDes

cis dchirants setfirent suit'endrre t t momiento

u' ouat vris flitrlg'<e pur p e àltort.e

dcbord tnuu','tei'iutles caot itspnds atxtda-
tiest mais quandaî bien m'êmge' ae n ai résià

-les> lcer àîl l ' i'iîn'uai'ntI s'ét'é d'une

egranut 'iiiit,'car lit tait es i/letiiî <litera cit'

baisait depuis deux heures, ce qui aurait dû
permettre au Princess A1lice de ralentir sa marche
et d'arrêter avant l'autre steamer qui était en-
traîné par le reflux. Avant la collision on a
entenîdu les capitaines les deux vaisseaux se
crier d'incliner d'un autre côté. Il est probable
qu'ils ne se sont pas compris, et que c'est de là
qu'est résulté la catastrophe. Au moment du
danger, on n'a pas observé les règles diu code
maritime, et les steamers ont suivi chacun une
mauvaise direction.

Liste des candidats aux élections fédé.
rales pour la Province de Québec

Arenteuil ....... J .1 C Abbit Christie
Bagot- . . .Mou-sseauii Dr Chagnon
Beauce. .......... Bolduc
Beauharnois ....... Cayley Robillard
Bellechasse.......Forgiies Larue
Berthier. ..-......Cthbert Bélivean
Brome............S W Foster E L Chandler
Bonaventure...... Dr Robitail"
Chambly..........Benoit W illet
Champlain ....... Montplaisir Fligère
Charlevoix-.-....Anyot Tremblay
Chateauguay ..... Laberg' Holton
Compton..........;ope Leonard
Chicoutimi & Sa-

guenay ......... Cimon Gagné
Dorciester . Rouleau
Driuininond & Ar-

thahaska.......Bourbeau Rainville
Gaspé ............ Fortin Tremiblay
Hochelagaa.......Dejaris L O avid
IHuntingdon ...... Seriver
Iberville.. ....... 'Thibault Bêchard
Jacques Cartier....-Girou;ard Lattaînîtie
Joliette ............ Babyv
Kamouraska ... ... Ro Dumont
L'Assonptin.n...Ilurteai Dr Forest
Laprairie..........Pinsonneault
Lévis ............. Blan<Iiet Fréchette
L'Islet.............Fournier C'asgrain
Laval..............Ouimet De Salaberrv
Lotbinière .,.....Beaudet Bernier
Maskinong-é ..... Houîde >Desaulniers
Mégantic_......'.Turgeon
Missisquioi ..... Baker Cloves
Montcalm .... .. Dugas Desiongchanps
'Montmoreicy.....McKiv Langlois

Montmiagny ...... Landry Carbonneau
Montréal Centre..M P tvan tevlin

Est . ... Coursol Arelaiibalult
ouest....M H Gault W Darling

Napierville..- _Coia
Nicole-t ......... Méthot 'rcte
Ottawa.Comtîté.....A Wriglht ('tîîîrîuu
Plontiac ..... o'uiporef, Miirray
Portneuf--........valléeDe St ieorg.'
Québec Ouest... .McGreev Cnn

Centre..Maloin
Est. .Laurier

Qabec, Comté... -.Caron'hibtudeau
Richelieu ...........Massue B rh
R i e h mo id &

Wolfe ....... Ives A
Rimouski ........ Langeviu Dr Fiset
Rouville...-i-gauilt Cheval
St. iyacinithe....TeTllier Mercier
St.-.Tai............C Loupret (Indil Burassa
s-Maurie........Lacerte Remington
Shefford . . ........ Nioiiol lttigti
Sherbrooke........ Brooks
Soullanges .-....... .Lanthier D asi
Stanstead ....... î-ColbyJohnso
'iémisiiuiaa .... t iraitdttîis pouliotl
're rrehbionn e..--Masson

Trois-Riv'ièresî. Mî'1)ogal pa
MaThiot

D)euîx M ilitagnes-. .)attîtst

a s.........Duitarmmron

Yamaska. ý -- C-nnollyl

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 6 août 1878.

FARiNE $ c. $ C.
Farine dle bl de la campagne, par 100lbs 2 50 à 2 70
Farine d'avoine.....---- ------ .-----.. 2 00 à 2 20
Farine de blé-d'Inde' .. :............--.. 1 00 à 1 50

Sarrasin ....... ..... ---------- - -..... i 80 à 2 00

GRAI Ns
Bl par minot.....------------- ........-
pois d(o .................. . . .
Orge <tît ».- ---------........
Avoine par 40 Ibe...........--
Sarrasin par m --int. . -- .......
M il do . . .... -----. -...
Lin do .- -- -- --- -- --...
But-d'Inde do - -. - -- - -- - .- - -

LýEGUMES

Pommes a tbaril.-...........- . --
patatesaiu sa . .......-------- ----- .
Fèves par m ni'ot................-- .. ,.
Oig'nons rar tresse..--.----------

LýAITE.RIE
Beurrefraisàla livre................-.-
Beurre salé ioi ......-.- --
Fromage à la livre .......------

VOLAIL s

Dindes (vieux) ai couple.....--
Dindes(jeuiles) do ......-------- .
Oies ait cou1ple .................--..-.
Canards ait ouple.------------
Poules do ...........---- -- -
Poulets qdo ............--. --- ..

GIBI EIls

Canards (sau'g's) par uple........
do noirs partouple ......

IPletiviers par douzaine........ ....
Bévasses ttuît itple. -...... ---. ------.
Pigeonsloiestiquites a'n couple .......
Per-drix a ou ctple.....................
Tourues à la douzaine -. .. ....... ... ..

V ANDEs
Beiut à la livre .. -.......... .....
Lard do ----.............
Mouton a itquartir...«............ . . .
Anteauî dto ... -- -..- -
Lard frais par 100 livres.................
Bieuf par 10 livres ...
L ièvres......--- ---- ..------. . --....

$ DIIV EUS
Suere d'érable è la livre......... .
Sirop d'érable au talon...............
M iel à la livre......... ..... ..........
m'fuiis frais à lat douzaine .............
H àdd Ie i li livre ............. .
Saindoux a u livre .... . . . .. .. .
Peaux à la livre........................

0 00 à
0 PO à00N à
0 30 à
0 50 à
1 00 à
i 60 à
0 70 à

3 00 à
0 25 à
1 A) à
u Du à

0 Id à
0 lu à
l ou à

1 50 à
0 80 àa
i 20 à

7) à
il fi à

i à

0 35 à
0 40i à
(t titi

M 2) àO 00 à20 à

<I 10 à

0 O> a
u i à
i 25 à
0 75 ut
5 tiàt

4 ou à
0 10 à

0 07 à0 75 à
O 10 à

0 00
() 90
0 60
0 45
0 55
1 115
1 Ro
( 77

4 00
0 35
1 (00 04

0 25
() 1 5
0 00

2 00
l 00

0 
0 40

o 40

0 15

000

0 00

l 20

09 

(i ifs

îu'i

i us
ii09

LES ECHECS

Adtresser toutes tes commun iti n' rint-rnit s en
partement à M. O. TrRFi. Ni. rute Saint-iiona-
ventire. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions jastes du problèmie No. 127 : M. t. W.
Shaw, S. Lafrenaie, J1. L. Pl..1J. Gaiuthier, 31. Toupin
et T. Lafrenière, Miontréal P. t. P., sherbrooke ; N.
P.,Sorel; V. R. Gagnon et Z. t>e!aunais iiQuébe ' A.
C., Saint-Jean.

Le tournoi d'cFi'hecs commn'iecé le 20 ant deriier,
dont nous avons déjà par(-, n'est pas encor uiterininé
mais, conmiie nous voulons t'enir les ainitturs et raourant
de cette belle lutte é'iquéenne, nous lteur tr " au-

jourd'huîi le tabileaitu ci-dtessouts îqui indique la position

des joiieurs, ainsi qu'une tes partius juIies i

onîîîce's.

Hoe ....... .........

Henderso n..... i..

Atki nson ... . .-. ..-
Ascher...
Saunders............
S haw ................. 6
White.............. 11
H'olt ............. ..... Il
Von Bokumi. .......... 9
Bond ................. h2
Loveriu .............. 10
lcett..................S

P.fa'tieis.

4

-Les parties nulles comptent pour u ni di à' bae

Il est rmiieur, dans les reies eihiq uens dîe Lndres,

que înessieurs Potter et B dlackurne doivent lan n

défi à lIr Zkertort, le vainqueur du r rand tmOurni
dEî'lhenxs iinterntiionial de eParisi. S son retnourin Angle-
terre.

P'ROBL1'ME No. 1s

Cmunpsb ,par M. srr'. Franu.

Xoirs.

Les Blancs jouent t

soiUTutioN t<i P'R't<LEuMEi N. 127•

han. .vi's-"

1 C6e C D I R o' F 'A
2 t) Re D, écihe' R p1 D

3 C 6e R, échee et mat.

2 P pr. P
3 t fait échec et mat.

1R te R
2 R out'

'i>t'cO n'iH tCcs 'ANADIEN DE l''
42ME PlA PR'TI E.

Joiée en cette ville ati uite C'otgrueutludi i-Ca-
nadtian Chess Assoeiation." tre NiM. Saunders t ion
derson. de Montréal,

(Partie Fran.i

Blancs.
M'. SAUINnERB.

1 P 4(- R
2 P 4e t)
i P 5eD (a
4 t' f3i F t)
5 F 5e C 1)
6 F u. C. éhec
7 P pr. P
v C 3e F D
9 C 3e F R
u Roquent
Il Ppr.F
12 F 5ie C'
13 I 2' 1
14 F 3i R
15 C 'e T
16 P 4e R
17 T 3 F
18 T Ae'T
19 1)ler D
2i 1) ler R
21 T 3e F
22 Te 3F

23 C 3e F
24 P 3e T R
25 R r T
ST pr. C

27 T ler F
2" T 2P F
2t T pr. T
30 ) 1er F i)
31 F2eD
32) t 1er R
33 F hr F
34 D 1 Ier
35 D 3e C
36 l) se C. éhte"
37 F 2e C
us T ter C1 ' R
39 1 7" F
40 Résignent.

E. N DRRsON.
1 P 30
2 P 4e
3 p 4A F

P P tr. P
i P pr. "
7 F 5 C D, écelr

(C 2e R

lu F pr. C
i1 C teC
1 1 ie F
13 P le T R
14 C 2e R
15 P 4e F R
16 F e t)
17 'T 1ler C1)
us D)3'tC'

20 I ll'r R
cl C ' 3C

22 Il 2pt'

26 F 4 T

T i R ler C

30 1) (

:il Il7k, R (r
32 IF Ce 1D
3 C' T 7 e

31 D:3 T

37 F 5p 1R
38TPr.. P C R

9Tpri F. ér h u

(a) Ce <ouip. lans untue partit' franaise, n'est re.

commtînandé.
(blU l position do cou d'-'e ii Tr gtttuiap'u

()Cef. u em ntdoit 6tire gýa ewr.
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~emnin de fer du Pacifique Canadien.

Aux Capitalistes et aux Entre-
preneurs

I.e ilut'- .ii-i wn ii d uiana<. r' vr d-s:sîes pirop;ositîicns

tour uonur'ir 'uicair îifuntiinne une. ti-ne île îeemin.
i'e ilf-iip h: Prvin-e dinitario jusquax uxeaux de

iO:mPaieriw la itano etant id~environ 2,0(w
mille>.

,é>iiimoir- es tinforiations, puîîtr ceux qui d('sireront
fire dIes propisitions, seira et. niv>v-m sur demîande comme>u

i-dssuLs. les r:apports des ili'génieurs. les tartes du
pays à traverser. c>- profils de ta ligne explorée, les spé-

eificatioius de travaux pré ininaires, des copies de
l'aite du lirl ieedt ('u Canada, d'après lequel il est pro-

pos lu truiiatriun.- le ieiiiint d fe". des descriptions des
partiiiulairitét nuaturels di uipays et des ressources agri-
iol.s îet P inales et iutrms informatiois. pourrent étre

vus e> saiidra-.nt i I ipacurteent u A àl'ingénieur en
>hef. aui sburu d lGouvernmient Canadien. :11. rue

Que>>n V'i-t:îi. tE'. Loîunrew
Desi sîuumîîisiîus iencheurt4es iiarquîées :-" Sium>îissiions

p r le C ('einii l4 Fer d Iicii ue' seront reçues,
diîîîrîssées 1>Saitsosigniié, fitsq'au ler j'ur de DE-

CE;M -I Ri E pruhain

{Par,, 'rdri

i purs nwnT s Travaux Plioi!st .
0ýt;twa. 20 mai 8 .

F. BRAUN,
Seîrétaire.

AVIS. - EXTENSION DE TEMPS
L idaItx thé pour re'evoir les propositionst mention-

1iI dans 1 liu i-lestus, est par le présent ajour-
n :u 1l.r J JA NV Vl EI 17.

Parîorliî

S l e nt do.'. itra vauxi Pi\ lis. i
t %itwa., seplt . 1MI,

F. BIRAUN,
Se'cr('taire.

Contrat de la Malle
P1S M t'- wr" I r s )T'li tA,

Velîdï'e-I, le 20 Septembre
p 1 l, t> .tî îoît eils .Mlles de Sa

!-cons i1tt 'ontrat îp li'
i ii li 1. rn l.'îi lî'tî' .re l an n , 'a iîs t'}uaq1llî >a5
11 ro fis Iit'm l i\ 'ei 5-i t'ls tiiertioîilés, com-

tu.nordi l r I AN I Rproeliai n : .

iili lll'î;i TsN et SA INT-JOSE}l, deux fois
:r sliaile

I I- -i N el St \ , ilîtix fJois par se.
Il in in:

lE.u-S E 1 1( A'M\INS ut, T\iAl'SA, trois fois

\f' 'T l >T' M I L L.S et SAIN T -F'LAVI EN,
d txf.,;" par seilaille ;,

NI .Et SAINTl-\IONIQU'E, six fois pair

f\'l ) -L4 11 t EDMUNSTON, six
lois }>:i t' smaille;

I l.)N t '4S ) I H Il \M, îîlie fois par se-

fINIT- NNI > i e t SAINT-

SA \ F PIE' 1' 't SAINTuIOSEPII, une

SA STE F.L \ IEit fa S'TA TION DU CH'lE-
I Nil 1 " ,i- (ýi iîz# e 'ii" s i'a sr îinailet .

S \IN' lA l et l S'I'A' IoN DU ( H E-
M IN 1t)f-I l'E, six fois par semaine.

es huavis iupritiis, contetant les reliseigne-
ut ils l rt aillés ativeenient aux conditions

i i t'a t fprjeti, pourtTont etr» titis aux iu-
rt'u>'x d>' Pst- iilesstis îue11tionîîîés, et auîx bit-

ro.uxý int,-nnédiaires, ý,n l'on pourra, aussi, st
pr"erer ornllesdu soutuissions.

WIL .1.i. G M . 511 ;I>P\AR I,

Ispcti uîtît' l i-es 1us ista

LA"U ?OUDRZ ALLEMANDE
SuRNoM MÉE

T~ HE.OSFRND

L*OPINION PUB1L IQUE

MANFAc TU-a.LEDE MEsUELEm
DE

CRAIG & CIE.
Le desp p t: it uint î'',ti a i a y .

Sainte - Anne, Rivière Ottawa.
AYIS ATX E'NTREP1ŒI~NEURS.

Des soîumtissions 'thetées, adresées au secrétaire dî

Travaux Publii et niiiossées ' otumission pour le Ca-
na! et l'E-iute a Saite.Annu. seront reç>u's iià ebureau>

ie>siu'à l'arrivée es maltes( de l'Est et de l'uiest,
MA RDI, le lie juir d'CI) R Eliruchain, pour la cons-
truction di'euei éise et la t'fiorimuatiin ldes approlhes ilu
>été vers la terre de l'éu'tluse actuetlle à Sainte-Anne.

U'ne -arte île la loealit, ainit11 qule les plans et spécifi-
eations les travauxi à taire, puvnt re vis tà ce u-
reau et au btiureaii deà Siéieur réiant à Sainte-Anne,
le et après MARDI, le 24e jfur de SEPT EMBRE pro.
uhaiiin, ouutrouvera.- ds fortiul'- le sumiinsm-

pirimié.,
Les entrepreneurs sont priés d se rappeler ute les

soumissions ne seront prises en consiqiîération iqute siîelles
sont strictement faites en confourmité avec les foriniles
impriméps-lis le vasd'asso-iatiis, qu si eellis sont
accompaugnées de signature, a'tiiell avc la nature de

l>>-cpatin et le lieu d résidec>e de u-haque nt-mbre

le lasso'iation> ;et de plus, 1un elhîque de banque a-e

repté pour la somme le duxinille isrs devra nv-
c'iagner la soinnissoiin. laquielle somme sera onihis-

i 1ui(tsi la lpersonnet u i t>ilit i'dit- trîs ru-lise . i -i'>ituuliiîn
le oitrat lpur tus traauuiix aux prix et auix conditions
mentionnéds uldans 'ure qui ai>rai été fait'.

Le chèqu ainsi envoyé sura remius:mi\ parties respe<
tives dont les ollres n auilribnt pas été areptées.

Pour le fidewu a ml ideii i cotrat, on exigerla

utne garantie satisfaisante part>> iiéiuit diargenlt n mlt-
tant de cinq poîîur cent sur lai somme totale u lottrat,
dont la sommenviy-.' 'avec .i suunssion serai onsiilé-
rés former partie.

Quatre-vingtdisx pour useulement serunt payés
sur l'évahmti mirogreesive jusqu'à ce que les travaux
soient termines.

A ebaque soumission delvrntu étre aiiixi ées les signa-1
tures atuelles de deux personnes res ales et sut1
'ables dlemtueuranut dans la l'i. ssancîe, et voulant deveir
cautiois pour Iiaccomplistem'nt des conditii-. ainsi

q1u1 pour l' fidèle acompjissemn î dI s travaux que le
contrateulirassu'.

Ce Départenment ie Sengage pas. eili'ilnt. à n
ter lia plus basse uim aucunî>ue ides soumisi>ns.

(l' r îIorrî.)
V. BRA UN.

Secrétair'.
Département les Travaux Publies, Î

awi ns anIL-s&t e.

M aison Laorge & Cie.,

S e
p
l
n
el

Ii

NE FAILLIT JAMAIS
ET FST

YeTdue chiez tous les Epi-!
eiers arespectables.

9.19-'52-189

" L'INTENDANT BIGOT"
PA R JOSEI MAR MET 'E I

Blr uîrî te 94 p 1 ges grand ivo. Prix : :25 Centins.
Une reuise libérale est faite aux Libraires et aux Agoni.

S'alresser à

LA CIE. BURLANi-DESHARATR,
5et, Bue Beury, Montréal.

Musique Nouvelle!
ROMANCES FRIUAISES.

X pr's l' livel..... . .. ..... . ... . t l.
A ma fenêtre.... .......... ......

Bran- e aub pin .............. 4
BMliCe eolomb1...................-,

La Bouiqueliere de Alarly .... ...... 27
Le ba di- pierre.................iî i

'lair di liii .................... . i
Confidence.......................)

Les deux Mè res...................
E>na s d'un joiur................
Enfants1 et fleurs.................

Fleurs le souvenir ...............
L'heure attendue. ...........
-jean 3Mathuirin..... . ... ...
Liseutt, vous s 'n aurez rien......

Zose ....... ..........
Sous d'.autres <eux.. .... .. . . .. . ..
Une' larmîe .. .. .. .. .. .. .. .. .. .. . . .>5

\.l 1i4POURIlP \O

La. lioulanîg're -v a li-s >-i-ts . .. .. . ;I
(riil.............n.

('aîtîîî5îî''

el"îîu e'ti-euts ............... i
Li' fi P>' r'. . .. ...... ......... 4;l,

Mal<îîtîîl't'î'lîilîi............... ;(
La tibale d'al-ent'u...............Co
Valse ilui rire'.................... s>

En vente ii

11Y i tvi e i -ia -Ieteîr l ia i ii,, iit

25, rute Salit Je-an, <Banqun'le (a..>i'î >é i'..

;CANAL LACHINE,
1 AVIS AUX ENTREPRENEU'RS.

12 SEPTEMBRE 1878

La Cie Américaine des orgues de Smith,
Boston1 Mass,

IN,; R VI i'.N I i rt atiui. i l d> l . i '-
vwsBrit;lIMn.pre,ý ur -

Styles nouiveauîx et élégants pour IS7S.
Li>ilî s . ' e t'' ('.mpau giii se iîtinunt> d îe tîîus
i-t ptres pari h-i> tin pir, ri s n i nt e' qui iite la

ve iia Le ,texiv ile- 1-'b.il és ltait trexpo
rive rad ouitné : eméa lm t parlait

!li (ms flail nn! emp v p »q.. mel1f r maté-
ri il. e' im> in-tr u î n n't livié qu .> ies ai ir ét é

Cette excellence se fait remarquer
d:ea les i 4rîiuudt ilu> his prix îmme les plus ci-

telix.
La i C mpagnlieu- iii' emploiie ai idesintuiir archlite'te île

talent et lu rin'rte reconiiis: les btte" sut toutes îles
41, les i baté et de syimétrie, et cniv»uiennenit Iur

t ervir'dans ls lrésidenes îprivées aius'i iien quile dans les
éelises.

l'eux ' ui rd à peu de distanct d 41Mitréal jpei-
venuit'- :r 'r au.ix ageit d iCmanit ie

MIM. LAURENT, LAFORCE &Cie.
tCorirespondaniii>e tuiii-'.. j mî' iet>hiu.s. et>'., sonit

i'xpédhiésfrancoii tur dîemuî.'.-.

Fremiont Str t <vi-ss W'althlam Stre-t). jiton
M1ass . E . -1'. t>f2-2-1t92

ECOLE DE NAV IGATION PU GOU-

YERNEMENT DE QUlIEC.

Cette 'ol' se tient dans l'édifiee de l'Assenb1lée Lé.
gislattiv, siis la idirC'tii W'illiam C. Sean. éuver

profeseur di navigatln de la S'iété les MaroainIds
Aventuriers île Iistol, Angleterre.

Les telrmles ''Sint ioimimî e suit :
L'écile e'-t'itrte tous les jours pendant aInée,

e'x>elté depuis le preier iiiiiet jiau ernier
l août). depui nit-tif heure' dt matinî li q'à qatie

heures de relevée.
Les5 ll. le sei ferme -à midi.

Le programme des étidîes est iomnie suit

P'l: Mli EU î'î>tURs.
Pour la préparatiu mdes aspirants iaux ertifiats d titi

paiet- l é ide vap itia lc ine e -ot> tri,-mta itrie, il rrdés . iprés

1n li xa>n>ii :i -.ata par'.>.le lireai>l ds 1'>. Ie>

die lit Pu i anc du Cand. Ce cours compronla'mn-

ploi des l :grîth i : li avigationi propieent dire : la
manière le taire le point*: trouer la latitude par la hait-

teur néridi'ii I solel, >1 ui. étoile, pair ine hli.iteuIi
te cireiiuméiridienne d1> isoleil ; troiver Ilt loîngiti>îtî par

le elhronmiiètre ; la variation et la déviation de la hiois-
sole par unt »amplitude,. -ar l'azimut ; triver I le 'mps
le la haute iarée ; i taiorretion des sonaiges ; taire des
observations 1piur former ne table d îled ms daiii.>(île la
houssole, son explication et aussi le tra>é et 'iusage ilu
iagramme i, N>lier, Iusa2e îles cartes >umi'ines, des

jus;i'mets ; lei' r et'me tinernant les batiieits en
route. et touIs le autres sujets c'iritnlis Ixainen le
t'iie ci:r que les apirants 'It à siulirdevantIf. l> ua

dtes Examinateurs le la Puitsance.

l1î'XIl ril E Rit l s.

l'attrî-a>îî>i> nauîitique. Tlrouv>er Il> h;ttitude par'1; lihauî-
lteur mériliennl ieii lune, des étiles îiriipi.î aires,

par>une haute méridienne it la ipolaire. pardeux liait-
teurs d'ut i-orps ifleste (liéthlides le S nr et de

It-ry); trouver la lotigtitudp par deux liauteurs. par les
distances lunaires. réguliur le chronmètr' par des
hauteurs égales. I-'Pmliti île Chorizon artifii;el: les luis
des tepiètes,et(*.. et'.

(EtalHe en 1545.) Des se»îomnissions eaelitees adressées aiî S'erétire des Études mathématiques des difl'érentes regles et for-
Travaux uiiblis et portant à Il'ends : ' Soumission mules, en usage ldans la seienie nautiq e.

No. 21, RUE SAINT-LAU RENT, pour le Caial Lachlîine." seront reçuies à 'e blireaiu jts.
qu'à arritée eales irillet dle lEst et de Yl'( t. MEt-p' 5I I'.XA>. tCREDI, le t8me jouril île SEPTEMREprohin ,pour Les honoraires dentree serint île ~,por -xf qui

litl e , >>> r étuidie'rniiit dans le bot d'obtenir le certitlîat de cn>trp-l'eeeîuseiîiit, Iéag es'îîi t il I13 'a i>iî'i> vlt (île eett
Cet établissement est iu les plus anîitis, les tlui partie dui canal achine, maintenant to1nnu>»e sous la dé- maî>re devant Ie Burea<(es Examninateirs de la Puis-
ionnis et les plus ahlialandésI île Montréal, et les Cha' nomination de seetion 9. et atreis aip'' " Rtc sauce diu Canada,- et dle $20 pour 'eux qui étudieront
eaux sortant de la Maison LORG E & C1 siont le ta. ut. 'pour passei 'iiime î'apilainles - et les tiliants qlui au-
té supérieure. Aussi nous en*gageons foirtemiient to t lie ilan démontrant l'endroit où s 'ont f cestratvauix ront paiy leurs hono raires d'entrée auront droit le
os le'tirs à visiter cet étthssement, tni soimiies aini que les devis d îe qu'il reste à faire, porront itre "uivre les cour.-el écolf, sans an-une atre charge
onvaii'us qu'ils en revenIrnt lieinnlît satifait exaint à bureai. ion aihuIrea uil i'aina ,aiine. à en aiuen teips. jusquà Ce q'ils aient obtent leurs bre-

4-3-. .Mnitréat, iIt apirès'ENIREDI, Il.ietime our île 5P'. vets'devant le Burei îes Examiinateurs le la Puis-

TEMBRE pr'lchain. saie-
Le e'iierene rssot riést îl e s' nel>>'les S'il est (étal )i l -iiiietiis extraoîrdlinaires îlevaniit 141

LIBRAI R IE SAINT-JOQSEP H I i e"re1 r'qe "" y'jîîî'r ent."1 "
nusn n tern> exa es qu ii <i ir>nt lisi.i'rîl .> l'sas' u l altré a
lims suivant leis firiiialitéts v Pts. ie. in i rac l e tin1 u - sixates i xtr> a1rj ir' s - aprat, q-e ti aiu-

ilte ennwrop.iià'rie"îîuus .nit suisvi te.-s i rdîe lii!i. ir;> gl'titi.D A D I E UX & D E R O M E i îl 'lii' - y- - """ a"."e'aîeîîs it>i..t.i.~îî'iîuiia
tii'Ll'es y' Si> î rnil îsrît faire i'inn10re hi tre de lii. j e etiur il>' <''îe ler: ',iii les nu's. a I

,20î, NOTE-D>ME.'207, i it l résidee i1e- lbiil1e memb) ile ettes - r-rat-luraiPro tin'm in rapper' moinu- !eiété ; fde.plus 111)ehie f'aerepté doela -11111nfde deux inowmbre t*le, prog-rès d è or t ausi len mb des
jfP ) T-N, - milepîastres ido-it aeiomwqýLner la ouit h laelede cand½1 de . école q ia u shi a-- siecès leurs

--- tn.me sira iconlisquié1 si ta soiumissionnIvair >nt v1,t a- i'n es inl' r i Ean 'ateurs île la Puis-

Messieurs Ciliux î't li-erom o ni t> i ins ains repter ,l c'întitt ulix prix spélié>s dans le -soin sin. sai e. Pour es lrti'attiid e '.s u'es lou e mtee-

un grand assortiment l' Livret ,pour les Nlssietirsl Le chliu' sera reuisauxdont, rprenrs doînt n n' 'ur t>

Clergé et les Comunniiaiiutés religies. Livres elas- celptrpa s. ta soiion. Ceux qui désireront entrir à Ii éuo n teront»atde-
miilues, Livres île prièreis, bonne;es lectures iipour l's fit. A in que le contrat soit duemnt exécuté, î iexige une nander a i eréieW.c.e
iniles, Tapisserie. Papiers, Cartea àjouer, itraviîres. sûreté satistilsan>te par le dépôt d'argent iislu'ait m»n.'éuyer, à Qéec.

tinages, Chbapelets, Médailles, etc.. utc. tant de '(leving pour îent sur la slmilne totale'di, ontrat : île Par ordre,
Les Cahiers d'écriture de l'ayisons, Dnton & Srib'r laquelle simiiite le montant evoyé aveo ii soimiiiission F.-G. MAhRCHAND1),et les Cahiers de dsteiiim de Biartiol''it' as e ineiw e tnt i lera pas partie.

ansi - leUr aitsique tes n-îles rte (lineipaieraqueie liai;Ire-viiigt.-îix par eîut -surl'o- S eir rai'ela, 1'roxcincî de Quliec.
Géographiues adoptées par le Con>eil de l'Instructum i vrage fait jusqu à'e qu il soit tout terinii9é.

publique. A ebaque soni missionli vi rnut ire attiaIlées les tsigna î4.5 8

Il. C. C>rr x, L. J. A. tsuo , hurea tuelles le deux pertonnies einahales et sol.
vtules dans la P'sne, coi'ntat 1'se porter cauios

fi-de'ant de epaio s le i ison J1. . . Rolland f- Ilç pour l'eaieution de ues 'onîînitionîs, aussi hien quie Ie la
,de ex"-iti" ""es"""" t"et le""trat i" LE PRoTETANT I t iîndamnt par lsLse dîl een'>tii'it îe s'iliîc.ý ' as.."v-'pendlant.il aue> iitsitt. As> l lsi il i i il, e-rî>îtîlîîniiliparles01dYUiU Ir 11 0 8: ter"lu;"d"ila"u ntD e *thm ifîs l' iiii>îiis uiali'it* e l 'lIICs. tstiînu blîîîîiu'eîntre'I.îîcîr et lt iiii>îî tre. par M.

conveal's poiur etreimprimées sur toutes espèces le * , It .AIar.
presses t3 pographiques. Ce procédé évite tout le travail (Par ordre) L'ABBÊ GU Curé d, St André-Avellin.

manuel iu> grasîr. it pierte aux 'ropriéairi le tour.-RF. LîA UNP Apruvé et recomtiandié par Mgr. ls'ÉIvèue i O(ttatwa.

nierailx1mprimeirs EditeureELECT RTYPiES Secrétaire. i500pages SPvo.-impilressitinluxe--bî hé.......4*1.00

de livres uin autri'es puîblientions, de torimat agrandii oi Département d' Travaux Piblies. l même par la poste............... .. _0-

lapetissé. à très'-nliii îmarilé. n ()natti:e teut partiuei lière- tawa, 13 aotit 175. - S'adresser à

mentl 'attention dshoes homes d'affaities sur ce nouvtn LA CIE. BUnhîANî-DFsAmATs,
procédé, qui comble oue laeune lats l'imprimerie, et Ij 0t. l5 . I"s.\ A i et 7. Rue Bleury, Montréal
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marihé. PEINTRE DE MAISONS ET D'ENSEIGNES,

ESSAYEZ-LEI No.'333. Rue Saint-Lauren,1Ieimpriméeaux Noise7, rue
ESSAYEZ-E t ~ ~ leury, Montréal, Cana"da, par te <'CMbfA<INIE DE?

LES PRIX SONT A LA PORTEE DE TOUS. 3 n. MONTRÉAL. LnnonaMnRt aURhNj .fRsNA.rAT

ý) otit .


